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STYPI07K M. ASaitMao. 

MICHP^Ia, arrtilciir Je U comif-Mr. Al. DansuiN. 
EA COMTESSE DK MOM FORT. M-* D\jiowi«. 
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UN’ TKP-SORIEK . . M. l'amPLc. 

UN GARDE . . . . M. Gaiciv 

S&aaTBi'BS PaTaicu, Gatouv Paivls. IlLaat ia.. 


SCKNE IMUCMMiKE. 

RARDAS, puis ANDRONIC. 

Au lcvcr-(1u*ridcau, bnrdi» rt-f^arde arec atteniion 
par niiç fent^re. 

liSRDAâ,’ rfgarrianl pur la Jinftre. Sans 
cesse ils passent et repassent., que veulent- | 


ils?.. Ala foi, je snis las d’espionner... 
c’est un pénible emploi. (Il s'assied,) l’oiir 
une galère à brûler... un parclieiniii à 
voler , le sébasl Androiiic promet des let- 
tres de marque à Bard is le pirate. Je vole 
et brûle avec succès.... mais voici qu'en '.oici > 
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attendanl la récompense promise, le sé- 
bast me fait gardien d’uoe maison déserte; 
quelques heures après mon installation, 
un vieillard et deux femmes voilées vien- 
nent mystérieusement l’habiter sans soup- 
çonner qu'Andronic a mis ainsi piès d'elle 
un boiiime qui les espionne fldèiement. 

A. NDDO.VIC , entrant par la porte secrète, 
appelant. Bardas! 

BARDAS. C’est vous, monseigneur ? 

ANDtio.MC.Quoi de nouveau? 

BtRD.ts. Rien, monseigneur, les fem- 
mes dorment et le vieillard veille et prie. 

ANonONlC. Vieux pécheur qui fait pé- 
nitence... Les femmes qu’ont-clles fait 
hier? 

BtBDAS. Elles sont allées remplir leurs 
devoirs de chrétiennes, voilà tout. 

ANORU.MC. Queferont-ellcs aujourd'hui ? 

BARDAS. Aujourd’hui jour de Pâques, 
elles iront recevoir la communion sainte. 
La doua Luerctia à l’église de Saint-Jean- 
Raptiste, et sa nièce au monastère des Ser- 
vantes de la Vierge. 

ANDRONIC. Et le ministre Nicétas n’est 
point revenu ? 

BARDAS. Non, monseigneur... 

ANOROMC. Il reviendra... il a découvert 
en même temps que moi la présence de la 
comtesse de Moutfort à Constantinople; 
malgré son incognito, il viendra ici pour 
l’y retenir, et moi pour l’en chasser. Cette 
maison est un champ de bataille où nous 
devons nous rencontrer... Le plus tard vau- 
dra le mieux... 

BARDAS. Depuis une heure environ, 
monseigneur, j’apeiçois deux hommes 
qui passent et repassent en regardant les 
fenêtres de ce palais... et l’obscurité m’em- 
pêche de distinguer leurs traits. 

ANDROMC. Prends cette lumière et tiens- 
la devant la fenêtre (Bardas prend la torche 
et se met devant la fenêtre.) C’est bien.... 
maintenant écoute à cette porte.. .{Bardas 
va prêter l'oreille à la porte. N'entends-tu 
rien? 

B. VRDAS. J’entends des pas. 

ANDRONic. Ces deux hommes sont à 

moi... qu’ils entrent! 

Dardas ouvre la porte. 



SCEINE H. 

Les Mêmes, STYPIOTE puis PHOCILS, 

à mi-voix. 

STYPIOTE, entrant. Monseigneur, le ca- 
valier latin que vous m'avez désigné et qui 
a mystérieusement suivi la comtesse a par- 
couru toute la nuit les rues de Constanti- 
nople. Enfin, accablé de fatigues, il vient 


de s’endormir sur un banc de pierre au 
forum du cheval d’airain, 

ANDRONIC. Il faut l’épier sans cesse, Sty- 
piote , et le retenir à tout prix ilana cette 
ville , s’il se disposait à la quitter. ; 

STYPIOTE. CWbien, monseigneur... 
andrOMC, à part. J’aurai peut-êue 
avant peu besoin de le mettre sur la ü-ace 
qu’il cherche. 

piiocius , entrant précipitamment. Mon- 
seigneur!... 

Il doit jouer tonte cette ec^nc à mi-voix. 

ANDROMC. Quelle nouvelle ? 

PIIOCIUS. Mauvaise... 

ANDRONIC. Explique-toi donc? 
pnocius. Cette nuit, monseigneur, j’ai 
pu gagner un soldat de l’empereur, et vêtu i 
de son costume, je me suis mis en sentinelle | 

à la porte de la chambre d’Emmanuel i 

Comuène malade.. .il causait avec son mi- ■ 
nistre Nicétas... et prêtant attentivement 1 

l’oreille... j’ai entendu leur conversation... ’ 

ANDRONIC. Que disaient-ils? * 

pnocius. Le ministre disait à l’empe- 
reur... Oui, mon souverain... une femme, 
qui maintenant se cache à Constantinople 
sous le nom de dona Lucretia est la com- 
tesse de Montfort , votre épouse^autrefois 
répudiée... Je veux la voir, s’aél-iait l’em- 
pereur... C'est Dieu qui l’envoi^ conti- 
nuait le ministre, pour éloigner du pôSvdir, 
de la tutelle de votre fils le cruel Andro- 
nic. .. 

ANDRONIC. Ah! il disait cela! 
pnocius. Puis , après de longs discours, 
le ministre ajoutait qu’il fallait dès demain 
fiancer le prince Alexis à la jeune Agnès la 
nièce de la comtesse... et que ces Bançail- 
les , faisant la comtesse tante d’une future 
impératrice, vous enlevait tout espoir de 
tutelle... 

ANDRONIC. El l’empereur?... 
pnocius. Il semblait consentir... mon- 
seigneur. Et bientôt, disaitNicétas, à l’église 

de Saint-Jean-Bapliste lorsque je me 

sentis violemment frapper sur l’épaule. C’é- 
tait le soldat qui venait me réclamer ses 
habits, il était déjà l’heure de relever la 
sentineye... Je lui rendis alors sa place , 
et depuis une heure j’attendais le signal 
pour venir vous raconter tout cela. 

ANDRONIC. Ah 1 Nicétas, prêtre parvenu, 
malheur à loi... Lorsqu’après vingt années 
de lutte, d’exil et de patience, la mort de , 
l’empereur va me donner enfin ce pou- 
voir, la comtesse surgit tout-à-coup, tu 
veux faire ressusciter en elle une impéra- 
trice oubliée... et l’empereur! mais ils 
n’ont donc pas songé que si le prince 
Alexis mourait le lendemain de son avéne- 
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ment, le irànc lu’apparliendiait par légi- 
time héritage... Je crois, Pliocius, qu'il 
faudrait que j’allasse révéler à l’empereur 
qu’il y avinglans j’aifail noyer son premier 
né, pour qu’il se convainquît que les dis 
d’empereur sont mortels... Eli bien! non , 
ce n’est pas la tutelle que je veux.... c’est 
le trône... La tutelle me conduisait au 
meurtre, et le meurtre au trône. Eh bien! 
s’il le faut, j’irai droit au meurtre... cela 
m’épargnera bien des retards, des ennuis, 
et... ce sera le chemin le plus court... mais 
la comtesse n’est jias rentrée dans le palais 
des Césars... et le ministre n’est pas vain- 
queur encore!.. Ah! Nicétas, tu est fort 
par le sénat, je le serai par nioi-même... 
Tu appelles le Saint-Pèreà ton aide... (dé- 
signaiU un parchemin) mais ce parchemin 
dont je SUIS possesseur.... m’assure que le 
Saint-Père n’eiiteiidra pas ta voix... et que 
ton empereur se meurt... Nicétas! prends 
garde à ta puissance!.. Toi, comtesse de 
Montfort , ou a vu le mystérieux cavalier 
qui t’a suivi dans ton voyage on con- 

naît ton inystérieux|amour!... Prends garde 
à ton honneur!... Et toi. Prince Alexis... 
pauvre et chétif enfant — que l’on veut 
couronner... prends bien gardeà la vie!... 

BARDAS. IVlonseigneur, je viens d’aper- 
cevoir au bout de la galerie Micbel le scr- 
viteurde la dona Lucretia -, saus doute il va 
passer par ici... 

ANOROXic. Micbel!... sorlex... 

PIlOClis. Mais vous, monseigneur? 

ANDROMIC, impnlicnté. Laisses-moi. 

Ils sorlent tous trois. 

AXDROMC, seul. Micbel... si je pouvais 
m’attacher cet homme... autrefois je l’ai 
pu... oui, la guerre se déclare, et je veux 
tout tenter ! 

Il se nissquc et se rctiie au fond. 

SCENE III. 

ANDRONIC, MICHEL. 

HICIIEL , entre lentement. Je ne puis ou- 
blier ces mots dcNicétas... Je ne trahirais 
l’incognito def ta maîtresse... que s’tl le 
fallait pour le bien de l’empire. . . mais que 
peut-elle aujourd’hui pour l’empire. Rien 
sans doute... Dieu veuille qu’elle n’ait pas 
à se repentir d’avoir voulu revoir Constan- 
tinople. 

ANDRONIC, musqué,/’ arrétont.Deuxniols ! 

MICBEL. Qui êtes-vous? 

AKjDRONIC.Uu homme qui vient, au nom 
d’Androuic Comnene , t’offrir bonlieur et 
fortune, si tu veux le servir. 

11 SC ditige vers l’ escalier. 


MICHEL, épouvanté. Andronic !.. {Se cuu- 
tenant) Je ne le connais pas... moi... je 
suis serviteur de la dona Lucretia. 

ANDROXIC , Cïnterrompont. Trêve de 
railleries... il n’y a point ici de dona Lu- 
cretia , mais la comtesse de Montfort ma- 
riée dans sa jeunesse à l’empereur Emma- 
nuel etrépudiée par lui... mais la comtesse 
de Montfort qui mit au monde , il y a vingt- 
deux ans, un enfant mâle qui fut secrète- 
ment noyé dans le Bosphore par des assas- 
sins auxquels l’avait livré pour de l’or... 
Michel... serviteur de l’impératrice.. 

MICHEL, suppliant. Oli ! gréce! 

ANDRü.MC. iWicliel, qui ne veut pas se 
vendre aujourd’hui, et qui a vendu jadis 
l’héritier futur du trône des Césars... je 
t’ai dit ton histoire... maintenant voici la 
mienne... Je suis un des assassins qui re- 
çut l’euLmt que tu venais d’arracher des 
bras de sa mère endormie... Je suis resté 
fidèle au sébast Andronic, qui a généreu- 
sement pris soin dénia fortune... et main- 
tenant, mon vieux complice, asseyons-nous 
et parle-moi sans détour... 

MICHEL. Et Dieu ne vous a pas écrasé! 

A^DnoNlC. Dieu ne t’a-l-il pas épargné, 
loi? 

MICHEL. Non! il a rejeté sur moi toute 
sa juste colère, sur moi le plus coupable. . . 
et, pour me punir, il a jeté sur mes pas le 
fantôme du remords... et l’iiuage de l’en- 
fant assassiné m’est apparue vivante, sai- 
sissable... et biendesfois, hélas! quand 
plusieurs années s’étaient écoulées saiisque 
j’eusse été tourmenté de l’horrible vision... 

je me croyais pardonné Mais Dieu 

m’envoyait ce fantôme, qui avait gramli 

dans l’ombre et Dieu, me le montrant 

maintenant sous la face d’un homme, sem- 
ble me dire: Regarde, criminel!... Voilà 
comme eût germé le sang <|ue tu as refroidi 
dans les veines d’un enfant, et moi, trem- 
blant sans cesse... je m’accuse , je souffre 
sans oser montrer au prêtre le mal qui me 
dévore.. Et tu viens, toi, au nom d’Àndro- 
nic, de rinfàme qui m’a conduit au crime 
par les promesses, les philtres, lasédiictioii 
des femmes... tu viens en sou nom m'offrir 
de l’or... Obi... mais Dieu vous a donc 
bien marqué du sceau de la damnation 
éternelle, qu’il ne prend pas le soin de 
vous punir en ce monde! 

ANDRONIC, aveceatme.k ton tour, écoute- 
moi, vieillard... 

MICHEL. Pas un mot... va-t’en!... 

.ANDRONIC. Ecoute-moi d’abord. . 

MICHEL. Tes paroles seraient perdues. . . 
laisse-moi . . . 

ANDRONIC. L u seul mot... 
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MICllEI,. Tais-toi! la Toix du meurtrier 
vient de l’enfer. .. 

ANonONiC. Meurtrier?... nous le fûmes 
ensemble. 

HicnEL. Moi ! j’ai le cliâtiinent toi ! 

la malédiction.... Va-t’en dire à ton maî- 
tre que Michel s’csl enfui pour ne pas en- 
tendre la voix de son serviteur maudit.... 

A\DROailC, impatienté. Tu m’éconteias. 

MICnEL .fuyant avec frayeur. Va-t’en.... 
laisse-moi... va-t’en!... 

Il sVchappc. 

SCENE IV. 

AKDRONIC, jeu/ et te reganlant fuir. 

Au diable les pauvres d’esprit! le 

royaume des cienx leur appartient, dit-on. 
Afensonge... le pauvre hoiiime est la preuve 
que Dieu les abandonne au diable... {Hé- 
fléchissunt.) Il fallait gémir et pleurer avec 
ce vieillard... et non pas menacer... n’im- 
porte! il aura manqué sa fortune, sans 
m’empêcher de niiircher é la mienne... 
Déjà la comtesse !... Eloignons-nous... je 
veux moi-même épier son départ. 

Il sort sans bruit par la petite porte. 

SCENE V. 

LA COMTESSE DEMONTfORT, 
AGNÈS. 

Elles ont paru sur le balcon et ilescendcnt sur la 
scène. 

i.A COMTESSE. Viens t’asseoir près de 
moi , mon enfant... laisse-moi te regar- 
der... une jeune fille est comme une fleur 
au printemps , chaque matin on la trouve 
enibelliè... Tu es pâle aujourd'hui.... 
Qu’est-ce donc ? sans doute la fatigue des 

longues heures pa.ssées au monastère 

pauvre enfant!... Pour nous, la dévotion, 
c’est la consolation, l’espoir !... mais pour 
vous, c’est un devoir... Aujourd’hui, jour 
de Pâques , tu recevras la communion 
sainte ; et demain purifiée , libre, tu re- 
deviendras folle , et la Itelle parure de sciie 
ans te rapportera la gaîté. 

AGSIÉS. Jamais, tant que nous serons 
dans cette ville. 

LA COMTESSE. Ne sommes-uous pas sous 
le beau ciel de Constantinojile?... 

AtiXÉs. Beau ciel , sous lequel , depuis 
trois jours , je vous ai vue souvent pleu- 
rer... 

LA COMTESSE. C’est que j’y retrouve , 

moi , de douloureux souveiihs mais 

cire , coimne toi , triste dans une cité que 


l’on voit pour la première fois... c’est re- 
I gretter celle que l'on a quittée... Dis-moi, 
mon enfant , que regrettes- tu ? . 

ACMÉS. Oh ! rien !... 

LA COMTESSE. Rien! tu vas communiri 
aujourd’lmi , et mentir, c’est un péché. 

ACMES. Que Dieu me pardonne le men- 
songe... mais mon regret est si étrange, 
que je n'nsc t’avouer... Et pointant il est 
bien profond... et je vais vous le dite; car 
pour une jeune lille qui n’a pas de mère... 
une tante, c’est une mère... et vous êtes 
plus encore pour moi. 

LA COMTESSE. Ilélas! mon enfant, la 
Providence a donné le même jour un en- 
fant à la femme isolée, une mère à l’or- 
pheline... Dis-moi donc ton seciet. 

AUNÉs. Vous souvenex-vous , ma mère, 
qu’il y a bieiitût un an , un jeune soldat 
norniaml ariéta courageusement la mule 
qui lu'empniTait. 

LA COMTESSE. Ulll... CC fut 1111 jour 
marqué par un danger. 

AUMÉs. Depuis ce jour, ma mère, je ne 
suis jamais sortie , sans apercevoir ce jeune 
homme qui me suivait de loin... Chaque 
' soir, je le voyais toujours triste, seul et 
semblant m’attendre. Nous pai tiiiies pour 
la Palestine, et je le vis parmi les pèle- 
rins. Oh ! ma mère , je crois que si vous 
l’aviei vu comme moi , vous ne pouiriet 
plus vivre sans le voir encore... Car il y a 
dans son maintien quelque chose... 

LA COMTESSE. De noble et de majes- 
tueux, n’est-ce pas? 

ACMÉS. Oui , ma mère ! 

LA COMTE.SSE. Dans son regard.. . quel- 
que chose de fier... d’entraînant , d’incom- 
préhensible , n’est-ce pas? 

ACMÉS. Vous l’ave/, donc vu ? 

LA COMTESSE. Oui , quand j’avais ton 
.îge... Et depuis que nous sommes à Con- 
stantinople... 

ACNÉS. En vain je suis montée sur les 
balcons qui bordent ce jialais... En vain 
je me suis clTorcée pour voir aussi loin que 
la vue peutatteindre... Toujours en vain... 
et je ne sais quel sentiment inexplicable me 
l’a fait prendre en haine, cette cité que l’on 
admire... (La comtesse soupire avec tris- 
tesse.) Pourquoi soupirez-vous ainsi , ma 
mère ? 

LA COMTESSE. Parce que je pense que 
l’innocence qui s’enfuit emporte toujours 
avec elle le bonheur de l’enfance... ( En- 
tendant venir.) Mais qui vient ? 

Elle ferme ton voile. 

ACNÉS. C’est Michel. 
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SCENE VI. 


Les MAmes , MICHEL. 

LA COMTESSE , rassurée. Ah ! c’est toi , 
Michel... Je puis rouTrir mon voile. 

MICHEL. Ce voile , madame , ne suffirait 
|)lus pour vous dérobei' aux regards. 

LA COMTESSE. Que veux-tu dire ? 
MICHEL. Que votre séjour à Constanti- 
Dople n’est plus un secret , madame. Le 
ministre Nicétas l'a publié sans doute, car 
le cruel Andronic en est instruit. 

LA COMTESSE. Grand Dieu ! 

MICHEL. Et maintenant , madame , Mi- 
céias va s’efforcer de vous rappeler au pou- 
voir ; Andronic luttera pour vous en faire 
tomber... et votre présence à Constantino- 

Î >le aura causé une guerre dont vous serei 
e flambeau , madame , et sans doute la 
victime. 

LA COMTESSE. Avant demain nous au- 
rons quitté Constantinople. 

MICHEL. Il le faut , madame. Que le 
prêtre se bâte de vous donner le saint sa- 
crement de la communion, et Dieu con- 
duira ses fidèles. 

ACNÉS, atec joie. Nous allons donc 
partir ! 

LA COMTESSE. Ce soir, mon enfant ; 
liAte-toi de préparer ton ame au recueille- 
ment... va le couvrir de ton voile, et 
Michel te conduira bientàt au monastère 
de la Vierge. 

AGNÈS. Oh ! ma prière à la Vierge sera 
fervente et sincère. . . elle est si bonne , si 
si belle ! 

Elle s'approche de la comtesse qnî l'embrasse an 
^ frontp pais elle wrt jojeute. 

LA COMTESSE , la regardant. Pauvre en- 
fant ! Moi , Michel , je vais me mêler à la 
foule qui se presse à l’église de Saiut- 
Jean Baptiste. (Elle sc voile.") Je te confie 
mon enfant, tu veilleras bien sur elle. 

MICHEL. Doutez - vous , madame , de 
mes soins , de ma sollicitude pour elle 7 
LA COMTESSE. Oh ! jamais... {Itcoenant 
sur ses pas.) Et partir sans avoir meme 
entrevu... l’empereur... lui... malade... 
condamné!... 

MicncL Dieu nous montre de loin la 
tempête... évitons-la. 

LA COMTESSE. Nous partirons ce soir, il 
le faut. Garde bien mon Agnès. 

MICHEL. Je me hâte près d’elle. 

I-i comteaM sort. 
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SCENE VII. 

MICHEL, seul. 

Et c’est avec regret que la comtesse va 
s’éloigner de Constantinople... elle y bra- 
verait volontiers de nouveaux dangers... 
Heureux qui ne craint que les hommes!... 

Il monte lentement l’cscslier. 

ttTir~irTiTrririTtiinrTTnnnnn nn n n nn nnnnnnn o m u uis 

SCENE VIII. 

ANDRONIC , puis BARDAS , PHOCIUS, 
STYPIOTE. 

ANDBONIC. La comtesse vient de partir !.; 
maintenant , à l’oeuvre. . . ( // yâi’l signe de- 
vant une fenêtre. )Yoici ma première tenta- 
tive ; Dieu veuille qu’elle réussisse et pour 
eux et pour moi ! car si j ’échoue , au lieu de 
larmes répandues , il y aura du sang. . .' 

( Bardas , Phocius , Stypiole entrent.) Sly— 
piote, approche... où m’as-tu diuque le 
cavalier normand s’était endormi ? 

STTPIOTE. Au forum du cheval d’aifain,' 
monseigneur. 

ANDEONIC. C’est bien... maintenant,* 
écoute. Une jeune fille, la nièce de la com- 
tesse, sortira bientôt d’ici pour se rendre au 
monastère des Serrantes de la Vierge. . . Tu 
lui arracheras son voile... puis tu traver- 
seras aussitôt les places et marchés de Con- 
stantinople, en te vantant adroitement de 
l’avoir reçu en gage d’amour de la jeune 
comtesse AgnèsdeMontfort... Et demain je 
t’échangerai ce voile contre une fortune..; 
Va... tu m’as bien compris? 

STTPIOTE. Parfaitement, monseigneur.' 

Il soit. 

ANDBONIC, à Bardas et Phocius. Y ous 
deux , attendez ici mes ordres... (A part.) 
Comtesse de Montfort!... et toi, jeune 
Agnès , les femmes déshonorées n’entrent 
pas au palais des Césars. . . Et maintenant , 
rum!... 

11 iOrl. 

SCENE IX. 

BARDAS , PHOCIUS. 

B.SBDA8. Vous paraissez pensif, patrice 
Phocius ?... Croyez moi !... laissons tran- 
quillement venir les événemeii.s, et pour 
engloutir les heures de l'attente et de 
l'anxiété, tenez, voici des dés, jouons... 
Venez. 

PHOCIUS. Je suis noble et patrice... je 
ne puis ni n« veux jouer avec toi. 
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BARDAS. Il est vrai que votre père était 
un séualeiir; rt que le iiiirn n’ciait qu’uu 
plébéien .. 11 est vr.ii que vous naquîtes au 
sommeille l’érlielle sociale, et moi tout au 
bas... Mais qu.uiil relui du sommet des- 
cend cl que iclui d'cii bas monte, ils se 
lieurtent eu route i et quand leurs pieds 
sont sur le même échelon , leurs têtes , 
croyez-moi , ne sont pas loin du même ni- 
veau. Nous .avons perdu, moi mes épar- 
gnes, et vous votre grande fortune, dans 
la inc'iic maison de jeu. Le jour où je me 
suis élevé au ranq des serviteurs du proto- 
sébaste , toi , tu t’y es abaissé. Depuis ce 
jour, nous servonsmeme maître et suivons 
même élode , et je crois, compagnon, que 
le valet peut toujours , sans se compro- 
mettre , jouer avec le valet. 

rnocits. Le hasard, à toi propice, à moi 
fatal , nou.s a maïutenant confondus; mais 
quand notre maître aura la couronne... 

BARDAS. Oh! alors, je me contenterai 
de lui demander une bonne galère, quel- 
ques païens déterminés , le droit d'atta- 
quer les hàtimens européens et de les pil- 
ler tout à mou aise.,, et pendant ce temps- 
là, toi, plus atnbitietix, toi, devenu minis- 
tre ou questeur du palais, tu pilleras sans 
armes et sans dangers dans le trésor public, 
( Phacius limuJcdédaignciisemerU les épaules.) 
Et si notre maître échoue, cela peut arriver. 
Datis ce cas , l’empereur me fera couper le 
nez cl la langue , vous accordant à vous le 
]>rivilége de la noblesse; il se contentera 
de vous faire crever les yeux... El tous 
deiut luutiiés , dépouillés , nous serons 
peut-être heureux de nous rencontrer, sei- 
gneur, car le muet conduira l’aveugle, 
i|ui mendiera pour le muet , et si les deux 
niendiaus peuvent alors ramasser quelques 
oboles , le palrice Phocius ne fera pas tant 
tic diilicullés pour les jouer aux dés sous le 
porche de la basilique avec Bardas le plé- 
béien. 

PHOCIUS , à part. Ce misérable a rai- 
son... son éloquence m’a persuadé. (^or/C) 
Bardas, jouons! 

bardas. Allons donc... allons donc ! 

PHOCIUS Que jouons-nous? 

nARDAR. L’honneur ! 

PHOCIUS. Voilà tout? 

BARDAS. C’est tout cequenous possédons. 

PHOCIUS. Nous serons bientôt riches... 
j ouons sur parole. 

B \ RD VS. Oombicu? 

PHOCIUS. Cent onces d’or. 

RVRDVS. \ olontiers... ccumucncci 

( Phvcius jetle les dés.) As!... A mon tour. 

Ilugitc le «lf»m sa matn. La pelile pmle s’ourre, 
\mlrooic poradt avec LorigavEpce. 


SGENR X. 

Les MêMBs, ANDRONIC , LONGL'E- 
ÉPÉE. 

AADRONIC. Entre ! 

LONtiUE-cpÉK. Quelle est celte maison? 

AAIDSOSIIC. Tu l'apprendras. 

LOA'GUE-ÉPBE. Mais que veux-tu donc 
de moi ? 

ANDRONIC. D'abord savoir ton nom. 

LONGUE-ÉPÉE. Je ne l’ai jamais caclié... 
les soldais mes frères d'armes iii’aapellent 
Longue Epée. 

ANDRONIC. Où est la patrie? 

LONGUK-ÉPÊE. Partout où me conduit 
mon étoile. 

ANDRONIC. Qut:l est loii dieu? 

LONGUE-ÉPÉE. \ee h.asai'd 

ANDRONIC. Ta religion ! 

I ONGUF.-ÉPÉF.. Je Ii’cii ai pas. 

ANDRONIC. Kl pourtant, durant le voyage 
qui t'a rondiiil ici... ni es entré dans tous 
les mêmes temples, dans toutes les iiieiiies 
chapelles qu'une fciniiie que ni suivais ; et 
tu es iiiainleiianl à Coiislaiiiinuple , p.irce 
qu’elle ed à Coiistaiiliiiuple. 

l.oviUF.-ÉPÉE Qui t’a ,,i bien informé.' 

ANDRONIC. Le dieu que lu véiièn s... le 
hasard... Mais lu l'as |>ei due dans la gisnde 
ville, cette renime : car depuis (rois jours 
tu parcours inquiet les promenades et les 
églises ; depuis nuis niiiis In interroges 
toutes les fenêtres éclairées, lu y cherches 
un indice, une trace, une cuiibre... une 
ombre aimée, car lu l'aimes, celle 
femme ?... 

I.ONOUE-ÉPÉE. Comme vous, rlirétiens, 
vous .aimez votre vierge .llarie 

ANimoNlC. El si In ne l.a |■cnouv^'S pas? 

LONGt r.-ÉpÙF,. J’en iiionii.ii 

ANDRONIC. Tu la reverras. 

I.ONGl F.-ÉPÉE, avec r.uliimatioii. Com- 
ment ! 

ANDRONIC. Celle maison est celle qu’elle 
habite, et bientôt lu ser.as près d’elle, seul, 
avec Ion amour. 

LONGUF.-F.PFF.. One dis-lu ? 

ANDRONIC. Silence !... ( Pause. Stupeur 
de Ixmgue- Epée, dndronir s’apprwhe de 
Phocius. ) Cours réunir les patrices et sé- 
iiatems du palais, et lu leur diras qu’avant 
une heure un homme masqué les attendra 
au pied de la colonne de Justinien pour 
leur révéler un grand secret. Toi, Bardas, 
tu distiihueiias cet .argent aux soldats du 
palais qui consentiront à le suivre... Par- 
lez !... ( Us parteul : nu caaalier.) Mainte- 
nant , adieu ! 


Di ti. 



L0N6(jS-ÉPÉ£ Le riOKMAND. 


LQMCUC-SPKS. Tu me laistes «cul? 
ANDROMC. As-tu peur ? 

LONUUE-ÉPÉE. Peur... non... mais... 
ccouie. 

ANonoNlc. Je ne puis t'en dire davan- 
tage. 

LONGUE-ÊPÉe. Au moins, ton nom? 
ANDRONIC. Tu le sauras dans une heure. 
LONGtlR-ÉPÉC. Où donc ? 

AADRONIC. Ici , je reviendrai. 
LO!VGGR-ÉpÊE. Tu ni’en fais le ser- 
ment ? 

ARDRON1C. Je te le jure. 

Il sort. 



- SCENK XI. 

l,ONGÜË-ÉPÉE , jeu/. 

Quel est cet homme! Pourquoi m’a-t-il 
conduit ici ? si c’était un piège ! (// met la 
main à la gordr de ^on épée. ) Insensé . à 
qui donc au monde pourrait importer ma 
vi'' nu ma mort?.. Celle maison . m’a-t-il 
dit. esi c*‘lle qu’elle habite... quoi \ si près 
d’elle. . Pourquoi ce battement de coeur 
qui m’étouffe?... Oli ! femme... loin de 
toi , l’on doit iiiomir. .. et près de toi , le 
linidieur fait parfois souffrir... 

Alliés et Mielitl paraissent sur l'esralier, Agnès est 
cuiiveric d’un voile blanc semc d’étoiles d'argent. 


naBMwnenoaa xa a 


SCENE Ail. 


Le MAme, AGNÈS, MICHEL. 

AGRÈS. Non, Michel, je ne t’oublierai 
pas dans ma prière. 

LORGGE-ÉPÉE, à pari. C’est sa voi* ! 
AGRÈS. Et Dieu le délivrera de cette 
pâleur qui fait deviner ta souffrance. 
LORüUK-ÉrÈE. La voici! 

Il se. retire près <f an pilier et la contemple avec em- 
laie. MicMl descendant lentement avec Agnèa. 

MICHEL. Oui, priez pour moi : les priè- 
res qui se disent au monastère des Ser- 
vantes de laVierge, toutes prières de jeunes 
filles qui n’ont pas encore péché , montent 
pliM vite A Dieu... pries pour moi... 

i.ONGUB-BPBE. Qu’elle est belle! {jigiüs 
et Michel sortent lentement par la perte du 
/nul.) Èlle vient de sortir. .. {Courautà une 
_/ê/ié/re.) Elle s’éloigne... ah! si j’allais la 
perdre encore!... je t’ai retrouvée, belle 
Agnès, et je puis te suivre et te contempler 
de loin.., ( S’arrêtant pris de la porte. ) 
Mais cet homme que je dois attendre ici... 
cet bousme que je veux connaître... Dans 
une heure, in’a-tivU dit, d«ni une heure je . 


reviendrai. {Pris de là po; fe.) Cette porte 
est fermée... ah! cette galerie!... ûu«l- 
qn’un s’approche... la comtesse de Mont- 
fort !... par où sortir ?... Ah ! la porte par 
laquelle je suis entré... 

n sort. 


SCENE XIII. 


LA COMTESSE, ÜN CAVALIER, As 
visière baissée. 

LE CAVALIER. En vain , madame , VOUS 

voudries m’éloigner... j’ai bravé vos me- 
naces , je serai sourd à vos prières. 

LA COMTESSE. Et que veut donc l’em- 
pereur ? ^ 

-LE CAVALIER. Se justifier à vos yetix , 
madame, et vous rendre aujourd'hui votre 
part du trône. 

LA COMTESSE. Son trône... l’empereur 
é-t-il donc oublié tout ce que j’ai souffert, 
pour n’avoir pas craint, moi, pauvre com- 
tesse de Normandie, de m’asseoir autrefou 
sur le ti ône de l'einpire ! A-t-il donc ou- 
blié que la femme qui avait en par lui 
trois aimées de bonheur... fut malhEii- 
-reiise et condamnée sitôt qu’il hérita de la 
couronne. Car alors... elle fut, avec son 
enfant, rélégucedansie palais de Blaquer^ 
lies , taudis que l’orgie régnait avec rem- 
pereur au palais de ses pères. .. L’empereur 
a-t-il donc oublié qu’elle perdit son en- 
fant... qu’on le lui enleva , son fils, sa 
consolation , son pauvre enfant, et qu’en- 
fin elle fut répudiée... et contrainte de 
s'éloigner seule et le cœur brisé... de cet 
empire qui avsit ceint son front du dia- 
dème impérial , et qui l’avait appelée 
l'Impératrice Hélène? 

LE CAVALIER. Et VOUS avcz Condamné 
l’empereur , madame , sans accuser d’a- 
bord les jalousies , les ambitions , Tenvie, 
la haine , le vol , toutes les passions enfin 
qui se groupaient autour du jeune em- 
pereur... san.s accuser d’abord les courti- 
sans' aux perfides conseils, les ministres 
ambitieux qui le plongeaient dans l’ivresse 
des plaisirs .. et les valets qui cachaient 
par l’éclat du dedans la misère du dehors.. 
Pourtant le plaisir, la débauclie le fatiguè- 
rent avant de l’avoir tué, et l'empereur 
Emmanuel voulut un jour voir son em- 
pire, et que vit-il, hélas!... D’un côté, 
ceux de l’Uccident prêts à envahir ses états, 
de l’autre les barbares saccageant ses fron- 
tières... son armée dispersée, son trésor 
épuisé , sou enfant perdu... enlevé par le 
torrent qui devait 1 engloutir aussi... puis 
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il vit enfin sa femme condamnée... cai' il 
SC vit forcé de demander à son ennemi , 
Conrad III, sa fille pour l’associer à son 
empire. Arec la dot de sa nouvelle épouse, 
il racheta son .année et chassa les barbares 
jusqu’au fond de leur désert... puis, chas- 
sant de son coeur l’amour et la pitié, il se 
fit un règne de terreur et de conquête du- 
rant lequel il châtia les fourbes , rall'ennit 
la religion et fiagna cent batailles. La fille 
de Conrad III mourut , il ne la pleura 
pas, car il ne l’avait ])oint aimée. £ilc hd 
laissa un fils, le prince Alexis, qui doit lui 
succéder , il n’eiit jamais pour lui cette 
tendresse aveugle d’un père , et le tint 
toiijouis éloigné de lui ; mais aujonrd.'hui 
u’il se repose de vingt ans de fatigue et 
e contrainte, aujourd’hui qu’il a tout ré- 
paré, tout conquis, et qu'il vient d’ap- 
prendre que vous êtes pics de lui, à l'heure 
où il souffre d'une hicssurc ejui peut le 
conduire â la tomhe , il m’envoie vous 
dire : Venez, comtesse Hélène, venez main- 
tenant, si Dieu me conserve, partager avec 
moi le trône solide et sûr.. . venez, si Dieu 
me rappelle, recueillir votre héritage... 

La CUMTESSE. C’est rcnipcreurqiii vous 
a chargé de me parler ainsi ? 

LE CAVALitn. Je vous ai dit ses pa- 
roles. 

LA COMTESSE, iwec amour et crniiilc. Le 
revoir ! 

LE CAVALIER , (Ji’ec insmualion . Vous 
vous souvenez, n’est-cc pas , que vous l'a- 
vez aimé ? 

Brait de voix au dehors. 

LA COMTESSE. Quelles .sont cc.s voix !... 
{Elle cour! près d'uiie jenétre.) Une foule de 
sénateurs et d'boninies d'armes viciinenl 
de ce côté... ils fivinchisscnt le vestibule... 

LE CAVALIER , à jmil. Que viennent-ils 
faire ! 

LA COMTESSE. Ils montont ! 

LE CAVALIER. Je ne veux pas qu'ils me 
rencontrent ici... je pars...Ll que dirai-je 
à l’empereur ? 

LA COMTESSE. Vous partez... je vais 
rester seule... et je lieinble... je ne sais 
quel peut être leur dessein. 

LE CAVALIER. Oh! je l'cstc , madame, 
pour vous proléger et vous défendre au 
besoin... mais comment éviler leurs re- 
gards? Ail !... cette draperie. ( lùilruiil dei^ 
rière la draperie.) Je veille sur vous, com- 
tesse. 

1] laiue tomber U draperie, loi porte dn fond s'oti- 

Tre, Audronic mase^uc entre suivi d'imc toulc 

de sénateurs et de Piiocins. 


SCENE XIV. 

Lrs.MÊMFs, ANDRONIC, PHOCIUS, 

SésATECRS, //oi'i DAUOAS, Soldats. 

ANunOMC. Siiivei-moi , mcsseigiieurs... 

Il court ouvrir la seconde iioilc, dei soldats cuirait 
Il la suile de Ruid.is. 

L.v CoiiiT.ssE. Que veut tout ce monde? 

AAlinoMC. Je vous ai promis , inessei— 
seigneurs , de vous ineiirr auprès de doua 
Lucrctia, cl de vous y. révéler un secret... 
je lirndrai ma parole... Cette femme, que 
vous voyez ici , cache son véritable nom 
sous celui de doua Lucrctia ! cette femme 
se iiomiiie Hélène de ûlmitrort, épouse ré- 
pudie^- tle l’enipereur Liumanuel... et le 
ministre NiecUs qui vient de confesser, 
d’éblouir cl de tionipcr l’empereur , doit 
demain la coiidiiiie au palais; mais il n’a 
pas dit à l’cmperciir que In comtesse Hé- 
lène ir.iiiie à sa suite un amant, un cava- 
lier de virgt ans, qu’elle caclic â celte 
bciiic dans ueilc maison. 

L\ coMn:s.SE. Cest faux, iiiesscigiieurs. 

Axnno.MC. El ce cavalier, dont elle veut 
agrandir la lorttiiie, n’csl qu’un misérable 
soldat normand, .sans foi, sans religion, 
sans nom qu’il puisse avouer... sou amant, 
iness.iurs , n’est t|u’un impie , qu’un 
bâtard. 

LA cOMTES.si:. Ne le croyez pas!... 

.VADiiOMC. Kl si vous en voulez la preu- 
ve, mcssoigneiirs... rcgarihz ce rideau qui 
s'agiie. Soldais! .. qu’ini arrache cette 
drapeiie. 

LA r.oMTi S.SE. N’apprnchrz pas. 

LE CAVAi.itn , oiieraiil le rideau. Celui 
qui s’est caché dans cette maison n’est ni 
impie, ni bâtard. 

AXDliOMC, drrnnrrrté. Quel est cet liom- 
mc?.. Ah!... inoiT et sang!... malheur à 
l'insensé qui a vonhi briser le piège... il y 
tombera liii-méme : car tout liomme qui 
se caclic In nuit chez une femme la d^ 
honore, et l’em]iereur connaîtra son rival 
en ri trouvant sa feiiiinc. Toi ! je t'arrête 
cl Iv condamne.. Et maintenant ton épée! 

LE r.tVAi.iEii. Je ne la rendrai qu’à un 
plus noble ijuc moi... Qui cs-tii, loi, mi- 
sérable aventurier qui te caches sous le 
masque ? 

ANDROMc. Si je (e disais mon nom, tu 
me demanderais grâce !... 

LE r.w Ai.ir.R. Peut-être, ose donc le 
dire ? 

ANDROMC. Tu me défies! {Otant son 
masque.) Ucgardc. . . je suis Andjxntic Coin- 
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Délie , de la famille des Césars... ton épée! 

LE CAVALlEn , Uvaul sa çisiére. lit moi , 
je suis Cmmamiel Comiièiie, César !.. 

TOUT LE HOMOE. I.’ciiiperciir ! 

Orî 8c découvre. 

L'RMPEIlRrn , s*app^ochnnt (f .Indonic^ 
at>ec rage. VoiH avez voulu <l'*s!jonorer 1i 
comtesse do Monifort , peotoschastc Aii- 
dronic!... (/.«/' nrrarfiant son bonnet ci h 
jetant à tenc. ) S.iUicz rimpcralrico I 

SCENE W. 

Les Memes, AGNES, aciourant par la 

gaUrie , sans voile et ses t hofeux en dés~ 

ordre, 

AGNES. Ma mère 1 ma mère ! 

LA COMTESSE. Mou enfant ! 

Elle cotirl îi elle. 

AOSiÈs , efirayèe. Quels sont ces hom- 
mes ? 

LA COMTESSE. Ne craiiis rivn, mon en- 
fant!... et dis quelle est In cause de ton 
effroi, de ta pâleur... Tu souflies... .sh ! 
parle! parle! 

AQAÈS. Comme je sortais du inonnstère, 
ma mère , un homme se jetant sur moi 
m’arracha mon voile; puis il .nllait tcrr.isser 
Michel qui hiilait contre lui , quand un 
cavalier latin se précipita sur eet homme; 
Michel aussitôt s'enfuit à sa vue; et moi, 
restée seule... effrayée, je me mis â cou- 
rir.., ohl mais, je ne dois pins trembler... 
car je suis dans les bras de ma mère. . 

LA COMTESSE, pleurant. Pauvre enfant! 
{A part.) L'ont-ils donc déjà condamnée ? 

L’EMPERBUn . Ce n’était p.as assez d'une 
victime, Andronic Comnene, il vous eu 
iallaitdeuxà vous, insensé qui ci oyez (Uie 
le crime aura l’impunité , vous avez voulu 
perdre aussi la nièce de rimpéralrice ; cl 
moi, je la déchue Ici piiiicesse de Constan- 
tinople, et ferai pi oelaiiier que je donnerai 
bonne récompense à celui qui l’a défen- 
due. Merci à vous, mon cousin, qui avez 
conduit ici tout ce monde , c.ar il faut .â 
cette benre des séiialciirs et p.atrices pour 
accompagner jusqu’au trône la femme de 
leur empereur... et des soldats pour con- 
duire le traître et l’infâme dans les prisons 
du palais... et malheur à vos complices!.. 
Soldais! TOUS m'avez eiitemln... vous fe- 
rei votre devoir. .tènaicur.t :) Vous, 
ineaaieurs... suivez-moi... 

AGNÈS , <1 sa mire. Vous p'eurez ma 
mère!... 

nÉLÈVE, at'er amniir. Viens , mon en- 
fant , que la comtesse Hélène t’embrasse 
cncGre une foii ! 


L’euPEREun. Donnez-moi votre brai , 
m.adame. .. ma blessure semble s’agrandir. 
i.A COMTESSE. V''ous souffrez?... 
l'kmperei.'h. Oui, je souffre... j’ai be- 
soin d’nn appui... soyez le mieu. ( 
Agn's. ) \ous , jeune fille , votie main! 

( // lui picitd il main. ) Celui qui promet 
de vous limer ne tiendr.i peut- cire pas 
bien long-temps sa parole; mais son affeo- 
• tion sera sincère. ( Il se retourne vers An- 
dronic , semble souffrir cl se contraindre... 
Aux sénateurs : ) Venez , messieurs... 

U ïort accompagné de la cnmteMC, Agnes et soivi 
des sénateurs. 
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SCENE XVI. 

ANDRONIC , SOLDATS , PHOCIUS 
FT BARDAS. 

li\ DES GARDES, brutalement. Suivex- 
iioiis , c’est l’oidre de l'empereur... { An- 
dronic ne buvg - fias.] Snivez-nous... 
ANDROMC. lû si je refnsats? 

LE GARDE. Voiis ccJeiitz à la force. 
AADROIVIC, tirnnl un parchemin de sa poi- 
trine. Savez-vous quel est ceparebemin? 
c'est line iiiissivc du ministre Nicétas au 

pape Kcoutez tous : « Saint-Père, la 

Il très-aiignstc emperem' Emmanuel s’eat 
» blessé lui-mcmcà lacliasse d’une flèche 
>• empoisonnée ; le savant Strozzas et moi. 
■> nous avons jusqu’à ce jour pu cacher, au 
» peuple et aux grands de l’état , à l’em- 
» perçut' lui-même, l'arrêt que la Provi- 
» dcnce a prononcé contre lui. A sa mort 
•> prochaine, la tutelle du jeune Alexis 
O doit échoir par droit de parenté au sé- 
» baste Andronic... aidez-nous, Saint-Père, 
a à chasser du pouvoir cet homme impie, 
» qui renverserait notre schisme et nos in- 
n stitutious.» Or, moi, je me suis emparé de 
ce message, j’ai brnié la galère qui le por- 
tait A Rome} le Saint-Père ne viendra pas 
à l’aide du ministre insolent!,., et dans 
quch|ucs jours, tandis que vous suivrez le 
convoi de l’empereur mort, je viendrai 

saisir la tutelle qui doit m’appartenir 

je serai le maître, et alors, je le jure, je 
ferai couper les mains qui auront rivé mes 
foi-s!... Allons, qu’on me lie les mains!... 
qu'on me Ir.iînccn prison!... venez, soldats 
fidèles, c’est l’ordre de l’empereur... Per- 
sonne ne s’avance, vous n’osez pas... Ohl 
vous avez raison de redouter la haine et la 
vengeance du souverain à venir. (.A part, en 
s'avançant.) Qui verra mauvaise herbe en 
son pré, aussitôt la fauchera; cette maxime 
est d’un pape, Emmanuel Comnène , em- 
pereur papiste et trèa-chréüen.... tu ne la 
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coaoais pas. Soldats , voici de l’or pour fêter 
mou avènement... et maintenant place et 
pa^^age... (^llva/iour sortir, la porte s'ouore; 
recuiunl à lu vue de Loague-Ëpée, qui parait.) 

Luil 
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SCENE xyii. 

I.ya A àHKs , LONGU&ÉPEE portant en 
kharpe le toile blanc d’jdgnés. 

UM jliE-ÉPÉE. Moi'.... qui me hâte au 
rende ".-vous, pour savoir à qui je dois payer 
une dette de reconnaissance. . . Ton nom?. . 

ANDBONIC. Dis-moi donc, toi, d’abord, 
quelle est la femme que lu aimes? 

‘longue- ÉPÉE. Et ne le sais-tu pas, toi 
qui m’as mis sur la trace delà belle Agnès, 
et qui as permis que je puisse la suivre au 
monastère?... la suivre et la défendre, car 
on l’outrageait et je viens de la venger. . 
Et mainlenani, où est-elle? où est-elle?., 
dis, toi, mon guide, mon bienfaiteur! 

ANDBONIC. Où elle est? au milieu d'un 
cortège qui la conduit au palais de l’em- 
pereur... de l’empereur qui vient de la dé- 
clarer princesse de Constaniinoplc... 
LONGUE-ÉPÉE. Quedis-tu? 

ANDBONIC. Et tu oses l’aimer, toi, pau- 
vre soldat de fortune?... Et tu n’as pas 
craint de me dire : A mourrai si je laperds ! 
ek bien ! elle est perdue pour toi. . . perdue ! 

LONCUE-ÉPÉE. Mais qui es-tu donc, toi 
qui sauves et qui turs... loi qui tour à tour 
ravis et lorlures?... Qui es-tu? 

ANDBONIC. Je suisAudioiiic Comiièiie, 
à qui il faut la couronne des Césars, comme 
il te faut celte foiuiiie!... Tous deux, au- 
jourd’hui le destin nous repousse , lutions 
ensemble, cl si je parviens à l'euipue, je le 
donnerai des trésors... je le ferai paiiice 
et inioisiie du palais. .. je le ferai si noble, 
ai grand, que tu pourras prétendre à laiiiaui 
de la princesse de Constantinople. 

LO.MtUE- ÉPÉE. Eu écli.'iiige de tout cel.i, 
que vas-tu me detiiauder ? 

ANDBONIC. Sculeiueiit que tu me révéles 
les secrets... les peusiies de la comtesse de 
Moiitlbrt, iiiaiiilcnant iiiipéralrice. 

LONGUE-ÉPÉB. Comment les saurai-je? 
ANDBONIC. Eu te faisant son couRdeut 
intime. 

lONGUB-ÉPÉE. Etcouiment iii’approcbcr 
d’elle, moi, pauvre soldat de fortune? 

On entend deux sons de trompe. 
AHDBONIC. Ecoute : cette trompette an- 
nonce une pstrclamatiou. 

UNE VOIX, ert dehors. « A celui qui a dé- 
« fendu la comtesse Agnès de Montforl! le 
<• très-auguste empereur, Emmanuel César, 


promet récompense, s'il se présente au pa- 
lais, apportant pour preuve le vode blanc 
de la jeune princesse. 

ANDBONIC, rUsienattl le voile qu' U porte 
en echarpe. Ce voile, le voici... Ecs portes 
du palais s'ouvriront devant toi, tugagne- 
ras la coii&ance de rimpératrice... dont 
tu as défendu la nièce... tu me serviras, je 
t’anoblirai... conscus-tu?... moi, la cou- 
ronne... à toi , la princtsseï 

LONGUF.-ÉPÉE. A moi, la pi iiiccsse !.. . 

ANMIONIC Jure qu'à loiiles les qii< stinns 
qui te seront faites par celui qui te préseu- 
tera celte bague... lu répoudras sans dé- 
tour. 

LONGUE-ÉPÉE. Jiu-eras-lu, loi , de me 
faire asseï grand... pour devenir l'époux 
d’Agnès? car celle femme, vois-Ui, je le l'ai 
dit... c’est ma rie !.. . 

ANDBONIC. Par la croix, je le jure ! .. 

LONGUB-ÉPÉE. Par les mânes des cheva- 
liers, moi, je jure à mon tour... 

ANDBONIC. M."iinleiiaiit tous deux au 

palais,., loi,. par la porte d’or, moi parcelle 
de fer... Soldats! qu'on me iraiue en pri- 
son... venez, ce ii'est plus l'empereur qui 
se meurt qui coiiiiiiande c’est l’empe- 

reur qui commence!., malheur à qui n'o- 
béira pas! {On lui at arhe Irr mains.) Pho- 
cius , à toi cetle bague... Bardas, à toi ee 
parcliemiii... Siiivcx-iioiis. .. {si f,art.) Ma 
défaite aura conduit douston fralais uii li- 

val à ton iils Emmanuel Eomciène, lu 

coup que tu crois m’avoir donné au coeur 
n'a peicé que mon manteau!.... ( Haut. ) 
l.oiigiic-Epée, à demain. 

i.ongue-épée. Adetuain! 

Amliouic sort uvcc tous les goules, BaidoociPtiociiis. 

eacfBweeeaeeaeaaaeaaeBeeaeaisaeBe e aviiBaaa» 

.sce:\e AViii. 

hONOUE ÉPÉE, W. 

Elle rsl |iiinecssc de ConstaiitiuopLe ! le 
palais iii’csi ouvert... et quand Amliouic 
' aura la coiiruiiiie, moi.... Mais celle cou- 
ronne appartient maintenant... mais la 
coniG sse est iiiipérati ice. . . Coniuieiildoiic ? 
Uh ! tant de )iensées se heiirlent dans ma 
tète... que je crains de devenir insensé! 
{jivec invocation . jllasard qui m'as jeté dans 
ce monde, hasard qui m’as conduit aucoiur 
bat et qui m'as prou-gé dans les batailles, .e 
toi, qui m’as poussé sur les pas de oelW 
femme, et qui m’as mis tant d’amour au 
cœur... liasaixl qui m’as conduit dans ce 
grand empire... conduis-moi maintenant 
au palais des empereurs d’Orient ! 

Il moate knUment U kôik. 

tse rukaa tombe. 
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ACTE DEUXIÈME. 


K'ZXTBin-OHOTION. 


Hoc ullc do palais Porphyrogcnète. 


SCENE PREMIERE. 

BARDAS, PHUCIüS, jouant aux dés. 

BARDAS , l'etanl le dé. Huit... gaf^né ! .’i 
moi lea cent onces d’or ! 

PBOCli.'S. Ma revaiiclie I 

BARDAS. Volontiers. {Phoeiusjete le dé ; 
Bardas se précipite dessus.') As!.. 

PROCIDS. Encore!., mais il n’y a que 
des as sur ton dé d'enfer ! 

BARDAS. Voyei vous-même. 

PHOCItlS, regurdrmi le dé. Maudite soit la 
cliance ! 

BARDAS. A mon tour! 

PHOCics. Voicidu monde... cacliecedé. 

BARDAS. Déjà!., écnilons-nous et conti- 
nuons. 

pnocilS. Écsrloiis-uous, maisnejouous 
plus... car nous souiuies au palais de l’em- 
pereur , et d’.AUlres soms doivent nous oc- 
cuper. 

BARDAS. Tune t’en souviens qucquand 
to perds, jiatrice Phociiis. 

paOT.It'S Silence! 

BARDAS. Tu es un mauvais joueur ! 

piincitis. Silince!.. 

Ilf retirent au fond. 

SCENE II. 

Les Mé«es, DEL\ SÉNATEURS, UN 
PATRICE, LE PATRICE AUATHÈS. 

PREMIERPATRICE. S.tlut ail sénateur !... 

PRESIIElt SÉNATbüR. Salut à VOUS , pa- 
trioe! 

PREllIi:it PATRICE. Pourquoi sitéit au 
palais? 

DEUXIÈME SÉAiATEUii. Nous nous ren- 
dons au sénat convoqué par Nicélas... Et 
vous? 

LE PATRICE. Moi, je vais à la cliapclle 
entendre la messe ordonnée par N’icctas 
pour le salut de l’empereur. 


PBEMIER SÉNATEUR. Quelle nouvelle 
de l’empereur? 

LE PATRICE. J’allais vous en demander. 

PREMIER SÉNATEUR. Que Dieu nous le 
conserve! Après lui, qui gouvernera l’em- 
pire ? 

DEUXIÈME SÉNATEUR. Le prince Alexis, 
sou 61 s. 

LE PATRICE. Le prince Alexis... ou le 
protosebaste Andronic. 

PREMIER SÉNATEUR. Audroiiicrst luaiii- 
tenant captif et s;uis pouvoir... Nicéias est 
puissant... 

LE r.VTiilCE. Déjà les matelots du port 
s’enivrent, les mendiaas ont de l'or, tt ne 
voyez - vous pas ici -le pairice Phocius, 
espion dévoué du protosébaste ? 

Il désigne Phocius. 

LE PATRICE AO ATRÈS, entrunC Salut, 
messeigneur? !... quoi de nouveau ? 

DEUXIÈME SÉNATEUR. Rien encore , 
patrice. .. le ministre Nicétas et l’impiira- 
trice n’ont point encore paru ce malin. 

AGATOÈs. Voici, messeigneurs, le cava- 
lier latin, le zélé défenseur de la nouvelle 
princesse, et qui seul )>cut approcher de 
l'impératrice... Sans doute. lisait des 
nouvelles! 

oeu esM waew Gwew eueeeeuuueeeeooaoooeuooa 

SCÈNE 111. 

Les Mêmes, LOXGUE-ÉPÉE. 

PREMIER SÉNATEUR. Je vaisl’interroger. 
(d Longue -Epée.) Salut au cavalier nor- 
mand ! 

LOAOLE-ÉPÉE. A VOUS, prospérité, mes- 
scignciirs! 

PREMIER SÉN.VTEUR. A'ous Sortez de 
rauticlianibrc de rem|jeitur? 

I.OSOUE-ÉPÉE. J'en sors. 

|■RËMI^.R SÉ.N.VTKUR. Sa Sauté? 

LONOl’E-Éi’ÉE. Semble se rétablir. 
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PRF.MIcn SÉNATECn. Le uiinistrc et l’im- t 
pératrice ? 

LONGi'E-ÉPÉE. Espèrent tous deux. 

PREtllER SÉNATEUR. Espérons aussî , 
messeigneurs ! 

PREMIER PATRICE , au deuxième. Allons 
prier pour l'empereur! 

PREMIER SÉNATEUR, au deuxième. Nous, 
au sénat! 

Ils soElenl. 

ruOCJVS, arrêtant Longue-Epée , qui va 
sortir. Deux mois ! 

LONGUE-ÉPÉE. Qui es -tu? que me 
Teiix-tu? 

rnocius. Tu as juré par les lois de la 
chevalerie de répondre à toutes les ques- 
tions de celui qui te présenterait cette ba- 
gue et de ne dire que la vérité... L’einpe- 
reur a-t-il souffert ? 

LONCUE-ÉPÉG. Toute la nuit. 

PHOCIU8. Et maintenant? 

LONGUE-ÉPÉE. La fatigue l’a assoupi. 

PHOCius. A-t-il fait un testament ? 

LONGUE-ÉPÉE. Pas encore. 

Il sort leolemenl. 

PIlOCius. Bien ! je vais tout apprendre 
à mon niaitre... la bague qui fait ainsi 
parler fait aussi tomber^ les verroux de la 
prison d’état, (ri Bardas.) Toi, Bardas, ne 
quitte par cet homme... reste au palais , 
s’il y reste; s’il en sort, suis-le. 

BARDAS. C’est mon devoir. 

Phociiu tort. 

seaaBossaeooese ro easae o eeesosoesBeoecai re a eo 

SCENE IV. 

BARDAS, seul. 

Triste devoir !.. épier... toujours épier ! 
faire sans cesse agir les yeux , jamais le 
bras... j’aimerais pourtant mieux... ( Il 
met la main à la garde de son épée.) Ça 
viendra peut-être... 

Il lort par le même chemiD qoe LoDgnc-Ep&. 

«80se»aaos8»eeo8a»«a9eesBeo B eosa xin eeeae»»8 

SCENE V. 

LA COMTESSE , LE CAPITAINE LAS- 
CARIS,puüNICETAS. 

LE CAPITAINE. En vain, madame, nous 
avons cherclté par toute la ville. 

LA COMTESSE. Pauvre Michel, où peut- 
il être? 

LE CAPITAINE. Quant aux matelots, deux 
compagnies de Varangues , qui viennent 
V de partir, les auront bientêt dissipés. 

LA COMTESSE , voyant entrer Nicétas, 
Eh bien , Nicétas?.. 


NICÉTAS. Il faut nous hâter, comtesse, 
de faire parvenir au palais le prince 
Alexis. Toutes les haines se tournent déjà 
vers l’héritierd’un empereur qui doit suc- 
comber... Ici seulement nous pourrons le 
I mettie en sûreté. 

LA COMTESSE. Il f.iut que plusieurs ba- 
' taillons l'accompagnent et l’entourent... 

NiCÉT.vs. Plus nous enverrons de monde 
' auprè.s de lui, madame, plus nous devrons 
redouter de traîtres... Ah! si je pouvais 
1 quitter l’empereur... inaisc’est impossible; 

il faudrait, croyez-moi , que le prince soit 
i instruit secrètement... qu’il vienne sccrè- 
' tement... 

LA COMTESSE. Si Michel était piès de 
nous ! 

NICÉTAS. Il n’y est pas, madame. 

LA COMTESSE. Kcniitez : le cavalier latin 
qui a défendu ma fille ne voudrait pas la 
|>erdre avec moi... et d’ailleurs il est trop 
étranger dans ce palais pour être déjà l’ami 
de nos ennemis. 

NICÉTAS. C’est vrai ; son ignorance peut 
nous servir. 

LA COMTESSE , au capitaine. Capitaine 
Lascaris, hâtez-vous de prévenir Longue- 
Épée le Normand qne je l'attends ici... 
puis vous irez vous-même vous assurer de 
l’ordre rétabli parmi les matelots révol- 
tés. 

LE CAPITAINE. Comptez sur moi. 

11 sort. 


SCENE VI. 

Lu Méhu , excepté LE CAPITAINE. 

LA COMTESSE. Partout la terreur... AhI 
Nicélu ! pourquoi donc avez-vous révélé 
ma présence?., pourquoi suis- je devenue 
l’inslruinent de votre ambition? 

NICÉTAS. Mon ambition ? 

LA COMTESSE. Oui , cettc ambition qui 
de simple prêtre vous a élevé â la dignité 
de premier ministre. 

NICÉTAS. Le prêtre n’a pas abandonné 
l’église pour le palais , madame ; car le 
ministre est resté prêtre... Autrefois , ma- 
dame, je portais mes secours et mes con- 
solations à tout homme coupable ou souf- 
frant , et toujours la misère et le vice re- 
naissaient, et m’élevant un jour au-dessus 
de la foule, j’ai vu l’empire d’Orient 
s’étendre devant moi... J’ai vu ce grand 
colosse , dont une main touche â la Pales- 
tine et l’autre à l'Italie... je l’ai vu som- 
bre, agité, souffrant. J’ai vu ce grand géant 
se débattre i l’agonie, et je me suis dit : 
Voici le grand coupable qu’il faut cobso- 
1er, voici le souffrant qu’il faut guérir , 
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défendre ; et comme les enucinis envaLis- 
saieiit les frontières, je me suis fait soldat, 
madame, et j’ai combattu pour mon pays. 
Plus tard, j’ai vu que le foyer de son mal 
était ilaiis la cour île scs empereurs, et je 
n’ai pas craint de venir adresser publiqtie- 
ment mes repiocbes et mes conseils à l'ein- 
pereur Einmantiel, dont la bonté m’a fait 
premier ministre ; c’est mon dévouement 
Â mon pays qui m’a élevé , madame , et 
non mon ambition... Et maintenant que 
la moit de l’empereur viendra trop tôt 
pour qu’il puisse rétablir la légitime exis- 
tence d’un mariage, qu’il a détruite au- 
trefois , et que sou testament Seul peut 
nous sauver ensemble... ils’clfiayeà l’idée 
de le faire... sans cesse il me repousse, 
vous l’avei vu, madame. 

La COMTESSE. IlélaS ! 

NICETAS. Eli bien ! comtesse, s’il mou- 
rait sans l’avoir fait, ce testament. . . je ca- 
cherais sa mot t jusqit’au lendeniHin... ce 
temps suffirait pour assurer votre fuite , 
votre salut., et je resterais seul, moi, seul 
i lutter contre Aiidronic Coiunène, à lut- 
ter pour en délivrer l’empire... je lutterais 
jusqu’au dernier soupir , je snreomberais, 
madame, etquand je monterais noblement 
sur l’érliafand , tout le inoiulc pourrait 
dire : Autrefois son dévouement pour son 
pays a fait le prêtre premier minislie... et 
ce niêine dévouement le fait inainlenaiit 
mourir. 

LA COMTESSE, ht! Ir-ilanl ht main. Par- 
donnex-moi, j’étais i juste. 

MICÉTAS. Mais ce t. st.iment, je l obtirn- 
drai peut-être... à l’brnrcoùjc confesserai 
l’empereur... J'aperço'.s Longue- Epée, je 
vous laisse avec lui , et je cours épier le 
réveil de l’empereur Emmanuel... Soyez 
prudente, madame, et mettons notre con- 
fiance en Dieu. 

Il ft'incline et tort. 

9t>n<8noi>w>Qin<nno~inor>nQrnoinnnric9rininrinnno 

SCENE VII. 

LA COMTESSE, LONGUE-ÉPÉE. 

lONGUE-ÉPÉE s'ap/irochant. V ons m’avez 
fait appeler , madame ? 

LA COMTESSE. Oui, dis-moi... Depuis 
combien de jours es-tu à Constantinople ? 

LONGUE-ÉPÉE. Oeptiis deux jours. 

LA COMTESSE. As-tu dcs amis dans ce 
palais? 

LONGUE-ÉPÉE. Aucun. 

. LA COMTESSE. Tu CS bon chrétien ? 

LONGUE-ÉPÉE. Chrétien!... je ne le suis 
pas, madame. Je n’ai pas eu de père ou de 
mère pour me porter enfant au prêtre et 
me faire baptiser... 


LA COMTESSE. Mais tes parens? 

LONGUE-ÉPÉE. Je n’ai point de parens. 

LA COMTESSE. Qui donc prit soin de 
ton enfance ? 

LONGUE-ÉPÉE. Je me souviens vague- 
ment d'un coup de tonnenequi frappa un 
vieux lalioureur qui m’appelait le fils de 
la tempête , que seul alors je suivais des 
bordes de Patzinaces , pour ramasser à 
leur suite quelque reste de pain d’orge, et 
que, tout enfant , ils m’accueillirent dans 
leur tente... Voilà mes seuls souvenirs 
d’enfance. 

LA COMTESSE. Sans mère pour t’aimèr... 
sans parons pourte plaindre... sans espoir, 
car la religion , c’est l’espoir. 

LONGUE-ÉPÉE, üli ! jem’en suis faitune, 
madame ; j’ai aussi ma Vierge , j’ai aussi 
mes saints. • 

LA COMTESSE. Et quels sont tes saints? 

LONGUE-ÉPÉE. Messaintssontles preux, 
les vailLins dont j'ai entendu raconter les 
exploits... 1rs Robert, les Tancrède... Mes 
saints , madainc, sont encore le comte de 
Montfort, votre père, qui portait une ar- 
inuredegéant, et le bravcllugiiesde Mont- 
fort votre frere, qui inournt le dernier 
dans lino citadelle qu’il défeiul.'iii avec coût 
liomnie.s rnntre toute iino aimée... J'ai 
souvent évoqué leurs oinbros au milieu 
du coiiibat, et j’ai plus d’une fois, enivré 
de leur souvenir, décidé la victoire. 

LA COMTESSE. Et pourquoi n’es-tu pas 
capitaine ? 

LONGLE-ÉPÉE. Paivc que je ne suis pas 
cbi éticn ; j’ai pugngnei rosliine des chefs, 
mais jamais leur eonri.aiire. 

LA COMTESSE. Et SI je t'accordais la 
mienne aiijouitl Iini ? 

I.ONGIIE-ÉPÉE. Kilo ne serait pas trom- 
pée, in.adaiiio 

LA COMTESSE. Si je te cliargrnis d'une 
mission importaiito ? 

lo.vgue-épEe. Je lu remplirais (idèlo- 
ment. 

LA COMTESSE. Écoute : tiiirasen grande 
bâte au inonaslèic de Gai lutta... C’est 
la résidence du prince Alexis .. tu lui di- 
ras que rompereiir oïdonne qu’il se revote 
de riiabil d'un de ses gardes, qu’il entre 
seul à Constantinople , à minuit , par la 
porte Orientale, et qu’il garde l'incognito 
jusqu’à ce qu'il soit dans l’intérieiir de ce 
palais. 

LONGUE-ÉPÉE. Je ne connais pas les 
chemins, madame: comment tiouver ce 
monastère? 

L.\ COMTESSE. Dès que tu seras sur 
l’hippodrome, legarde à l’occident : tu 
l’apercevras devant toi, de l’autre côté du 
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Boiphore... Son dAme pst de bronze et ses 

Wurs sont dorées Va par ce cliemin , 

pour érlterlcs regards. 

LONGUE-ÉPÉË. Aferci à vous, madame, 
i]iii faites lin homme d’un maudit! 

COHTE88E. Tu seras muet pour tout 
le monde? 

LONGlie-ÉPÉE. Comme la tombe. 

LA COMTESSE, U suivant lies yeux. Pau- 
Trejeune homme! Ah ! je reiiz qu'il suit 
heureux !.. j'ai du bonheur à le voir, A 
l’entendre... c'est qu’il a l’Age qu’aurait 
mon fils ! ( Apercevant Agnès qui entre. ) 
Ah! te Toilà, ma fille! 

amwfaaaaaaeaa nonnnonr*’^''*'^*'**^'^ '-” 

,^CKNE VIII. 

LACOMTÊSSE, AG^ÊS pu» MICHEL. 

AGSÉS. Oui, ma mère, et vous me voyez 
joyeuse en venant vous annoncer... 

LA COUTESSE. L’arrivée de Michel... 
sans doute? 

ACM^.8. Le voici, ma mère... 

LA COMTESSE. Michel!... Oh!... j'étais 
bien inquiète... mais je te vois... et je suis 
heureuse... 

MlCilEI.. Heureuse, madame... Et sa- 
vez-vous quelle nouvelle je vous apporte? 

LA COMTESSE. Laquelle? 

MICHEL. Les cris des matelots et inen- 
dians qui se révoltaient m’ont seuls appris 
votre nouvelle grandeur; j’ai vu bientôt 
vos soldats leur livrer un sanglant combat 
et s’emparer d’un parchemin que les re- 
beUes avaient attaché sur un drapeau en 
proclamant tuteur de l’empire le piolo- 
sébaste Andronic. ( P/ é.<en/an/ /e p<irr/iem/n . ) 
Et je me suis eliargé de le renielire à 
l’iiiipéralrice. 

LA COMTESSE. Quel est ce pai chemin?.. 

MICHEL. Lisez. 

LA COMTESSE , npi-es a vir parcouru le 
parchemin. Une lettre du ministre, où tout 
est dévoilé... 

AGNÈS. Qu’avtz-vons donc, ma mère? 

LA COMTESSE , à hlichel. Et ce que con- 
tient cet écrit? 

MICHEL. Est iiiainteuant connu de tout 
Constantinople. . . 

LA COMTESSE , ctcucs Une grande agitation. 
Pour nous plus d’espoir de fuite..., plus 
d’espoir de cacher la mort d’un empereur 
à tout un empire qui la devine ou l’at- 
tend. 

AGNÈS. Qu’y a-t-il donc d’horrible, 
ma mère? 

LA COMTESSE, éloignant le parchemin. 


Tu l’apprendras trop tôt , peut-être... (A 
pari.) Uui... son testament seul peut nous 
sauver.. . sans lui perdue... condamnée.. 
{Regardant sa ntèee.jElle aussi!.. 

I Elle rembruse. 

AGNÈS. Ma mère... 

! L» couTESSE, avec frayeur. S’il ne se ré- 
I veillait plus! (On entend des voix. 
foule sort de la chapelle, ou vient de ce 
côté!... Evitons, luoiieufant, lesquestions, 
les regards... venez. 

AGNÈS, à part. Oh î je di^ouvrirai bien 
ce qui la fait souflrir ainsi ! 

Us soctent. 

i SCENE IX. 

SÉNATEURS , LES PATRICES NICE- 
PHOREf< AGATHÈS. 

NlCÈrilunE. Oui, messieurs, la blessure 
dereiiiptreurest iiioiTelle, et bientôt l’em- 
piie aura changé de maître. 

pnEMiEn SÉNAT EL’E. Selon vous, qui 
sera le nouveau? 

NiCÉPHOnE. Le protosébaste Andronic. 

puEMiEii sÈN.ATEUii. Dieu nous en 

1 

I AGATHÈS. Quant à moi, messieurs, peu 
I m'iiii|ior(e , atteudu que quel que soit le 
i maille, il n’aiir.T pas le pouvoir d’ôter à 
I Constantinople sou beau ciel, son bon vin, 

I ei ses jolies filles. Les vieux Romainssont 
moits, et nous sommes les jeuues... nos 
Itères se hatlaieiit, nous chantons... ils 
avaient des épées, nous avons desguitares.., 
ils se faisaient tuer, nous nous enivrons : 
cliaque chose a sou temps. 

PUEMIEB SÉNATEUR. Je parierais moi, 
niessieiii s, qn’avanl peu nous verrons l’eiu- 
peretir debout! 

NICEPIIORE. Moi, j’ofTrc de parier qu’à 
cette heure Nicétascaclie son trépas, et qu’il 
est mort. 

PREIIIER SÉNATEUR. PalioilS doilC mOU 
château contre le veitrc, 

NICLPIIORE. J'y consens. 

PRF.MIKn SÉNATEUR. Vous êtes témoins, 
messieurs !... Maintenant cuiiiiiiciit éelair- 
cir?... 

u.\E VOIX, annonçant. Le très-auguste 
empereur Emmamiel César... 

TOUS. L’empereur ! 

PREMIER SÉNATEUR. A iiioi votrc châ- 
teau, pati'ice ! 

NICÉPUORE. L’empereur ! c’est impos- 
sible!... ( L'a/ierccvant. ) Comiiie il est 
pâle! 
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SCENE \. 

Les M«mes, L’EMPERELR , soutenu pur 
NICETAS. LA COMTESSE, AGNÈS. 

L’rannEim. Salut à tous, lUP^isieurs!.. 
merci de voi prières et de votre sollici- 
tude. .. (è'a<5<ui< un ) Je suis inieiix. 

(Bas à NiUfas.) Nicétas, fais sortir tout ce 
monde. 

NICÉTAS. L'empereur veut cire seul, 
messieurs. 

Toutle monde sort. 

l’empeeecr. Je craignaisde m’évanouir 
devant eux. 

11 tombe dans leurs bras, on t'assied. 

LA COMTESSE. VouH souffrez donc beau- 

coup? 

l’empereur. Si fort que mes mains se 
portent convulsivement à l’appareil qui 
couvre ma blessure pour ai radier la dou- 
letu' avec la vie. 

LA COMTESSE et NICÉTAS, se jetant sur 
lui. Seigneur I 

l’empereur. Oh! j'aurai du courage. . 
je lutterai contre le mal jusqu’à ce qu’il 
m’abandonne... j’ai tant envie de vivre... 
maintenant que vous êtes près de moi... 
J’ai tant de choses encore à faire dans 
l’empire... üh! je veux agrandir le temple 
de Sainte-Sophie... je veux en faire la hui- 
tiènae merveille du monde... ; .Ve /oiienr/iii 
vers Agnès.) Quand le printemps reviendra, 
jcMne fille, je veux que nous allions habi- 
ter les jardins d’Ahxandrie , et les faire 
plus splendides que ceux de Ilabyloue. 

NICÉTAU. Ne ser.ait-ilpas prudent, mon 
maître, d’assurer d’abord à ceux c|tie vous 
aimez l’héritage d’un si bel empire p.tr un 
testament? 

l’empereur. Un testament!., tu m'en 
reparles sans cesse... un testamenl... ce 
mot est fatal... mon père venait à peine de 
dicter le sien, qu'il expira... mais je ne 
vais pas mourir, moi., je suis fort encore, 
regarde... (Il se lève ile/mut.) Va me cher- 
cher la couronne des Césars, matétefrentla 
porter... et je veux marcher jusqu’à mon 
trâoe...Va ! 

NICÉTAS. Songez an repos, seigneur. 

l’empereur. 11 faut être indulgent pour 
les malades, et faire leurs volontés. 

NICÉTAS. J’obéis , mou maître... ( A 
denti-nsohi., en passant près de ta comtesse .) 
Plus d’espoir, comtesse. 

LA COMTESSE, à demi-voix. Prions Dieu. 

l’empereur, /es observant. Ils semblent 
se concerter... il ; a du mystère. (Rtmar- 
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usant fue la eumtesse s'eàSMM las yrsuàt. } 

El des larmes ! 

ACNÉS , observant la comtesse. Pauvre 
mère ! 

l’empereur, à la comtesse. Vous, com- 
tesse Hélène , faites appeler les bomraes 
d'ariiii'S qui doivent accompagner leur em- 
jiereur à la salle du liùiie. 

LA COMTESSE, tristement. J’obéis... 

Elle iort. 

i.'empereuii, à Agnès. Il y a, mon en- 
fant, des pleurs dans les yeux de votre 
mère. 

ACNÉS. Je les ai vus. 
l’empereur. En roiinaissez-vous la 
cause? 

ACNÉS. Je la cornaîlrai bienlût. 
l’empereur. El comment? 

ACNÉS, montrant un pon heinin. En lisant 
ce parcheiiim qui contient la tiisle nou- 
velle qui la fait soiiffiir ainsi. Je m’en 
suis emparée malgré sa défense... mais il 
faut bien que je connaisse son mat, pour le 
calmer ou le partager. 

l’empereur. Nous y trouverons à nous 
deux le remè<le... Lisez. 

ACNÉS. Au moins je ne serai pas seule 
coupable. 

l’empereur. Non, je piciidiai la moitié 
de la faute... liàtez-\ous! 

ACNÉS, lisant.” Le Ir ès-auguslie empe- 
M reiir Eminamiel Coiiinèiie s’isl bhssé 
» lui-méme, à la cl i.issc, d'une flèche... » 
Elle rdc iiilcriUle. 

l’empereur. Eli bleu , ensuite? Vous 
tremblez... (S'einparont du parchemin.) 
Mais qu’y a-t-il donc d horrible f 

ACNÉS, vonlont s'oppustr. Ne lisez pas! 
i.'empEREUii , la repnassant. Laissez- 
iiioi. (// /.'/ ) H S’est blessé lui-méme, à la 
» chasse, d’tiiieflèclie empoisuiiiiée !... J ai 
pu jusqu’à ce jour caclier au peuple, à 
» à l’aiuir’e, à rciupeieiir liii-méiiie, l'ar- 
» réiqiie... » Maiscel.T est faiiz. . El qui 
s osi... (Lisant ta signature.) Slépbaiiius 
Nicéta.s !... Lui! lui, qui n’ajamais menti! 
c’est donc la vérité î Quoi ! blessé à mort. . . 
blessé... oli ! le sang m’étouffe... de l’airl 
de l’air! 

n tombe aiieaiiti. 

ACNÉS, e^ényée. Au secours! ausccoiirs! 
sauvez l'empereur ! 
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scEivi:; XI. 

LesMâmes, Patbices, Gardes, SÉNAtEORS, j 
accouianl précédés de MCETAS , LA 
COMTESSE, PHOCIUS. 

NICÉTAS, courant cers Vertrpcrcur, Mou 
maître!... mon eiiipemir ! 

l’EUPEREUR, rcoenani a lui . Ail! c'o.st 
toi , Nicplas... et vous aussi comtesse ? Le 
ciel m’a coiuiainné. 

NICÉTAS. Non, mon inaitrc. 

L EMPEREUR, lut préscrrtant le parchemin . 
Lis toi-même. 

RlCÉTAS. Ma lettre au Sjiiit-Père. .. 1 
{TomLant à genoux.) Paidonucz-iiioi, Ce- 1 
sar! I 

l’empereur. Te pardonner, à loi qui I 
m’as laissé l'espoir jusqu'à ma dernière 
heure... à toi, qui sacrifiais tou salut... ! 
{Lin tendant les 6ra.t.) \ leus m’embrasser. 
(Le serrant contre lui.) Adieu, mou vieux 
ministre... adieu, mon bel empire... je 
vous sauverai tous les deux. { Élcantla 
eoir. ) Que l’oii annonce aux f>rands de 
l'eiiipireque l'eiiipei eiir se iciul à l.a cli.a- ' 
pi'lle poui' dicter sou tesi.aiiieiit, et rece- 
v(ir le bainl-Vuiliqiie... Encore une fois. 

Ilia couronne .. (Il la met ; à la comtesse.) 
Vous êtes revenue bien taid, coulles^e. (y/ 

N citas. ) Tou bi mou vieil ami! (// 
nton/e la scène; s'antlaut (ut fothl.) J’avais 
laiii c.'-pcii^, mou lïiou, moiiiii sur un 
cliamp debalaillt-! {à tuus ceux qu! /V«- 
iouietit.) Vciiiz, imssiuir-', suive/ rmi- 
jicicur. 

Tout le monde borl h la •«itc, excqilc litoctus 

SCKiM*: XII. 

IMIüClüS, 

lu tt si.'iitiriil. . . ISimas la oIjiouii... i 
M icéiaststle iiini.ic... nous nvon.s luu*', ( 
lions soinmrs vaiiuiis .. (ic U'Siameiii v.a | 
sans tloiiic 4loniii*i' tout io |io'ivoir aux 1 
rniiciiiis li’Amli omc . . |u iit-t'ir.! le con- 
daiwnrr à morï nvor sr.s coiujilirr.s... Je i 
crois qu il c*si pi iidrnt tic mt pas allemlrc, \ 
et d abandonner la paitir.. rliacim pour ! 
soi... Itardas ne levinit pas, 1 éiii soit sou | 
retard... profîlons dosoii ab piirt- i lfti\ons. | 
Celle bayiie est d'iinc {ri node valt ur,’jo !.a 
vcmliai, et puis... Coiinm'iiç.aits d’aboid 
par sortir de Constaiiûnople... cl nous 
Verrons ensuite. 

Il va ponr sortir et licorte Rardat qui cnlre. 


aanonoannnnnm "^'^TfTrniîmi inoi w m 

SCENE xni. 

PIJOCIUS, BARDAS. 

R.AROAS. Où courez- VOUS donc? 
PHOCius. déconcerté. Moi, je te cber- 
cliai<, j etais inquiet... je... 

BtRDts. iMe voici... j'ai suivi le cavalier 
noniiaiid, je l’ai vu entrer au monastère de 
(.allaUa, la résidence du prince Alexis. Et 
que s est-il pasaé dans ce palais pendant 
mon absence ? 

Piior.tus. L’empereur dicte son testa- 
ment. 

BARD.vs. Diable! et quelles en sont les 
clauses? 

UNE voix. A tous salut et prospérité. 
PHOCIUS. Ecoute, on en fait la lecture. 
r.A VOIX. • L’einpcieiirEmmanuelCoin- 
» néne laisse à .son fils son sceptre et 
» S.1 couronne, .'i la condition par lui 
» d’épouser l.a jeune comtesse Agnès de 
» Moijtfon ; concédant la tutelle de l’cin- 
“ pire à la comtesse de Monifori, devenue 
» p.ar ce maiiage mère d’adoption de l’im- 
» pi'i-.Hiice .. Puis il nomme Stéplianius 
» Niceia.s, patriaiclic de Coii.si.iiitiuople. 

» Que Dieu pi oiége le trône et l'église !» 

ii.\no\s Di'eidemeni, ça se complique, 
je 11 eii .suis pas fâché, je lu’eniiuyais dans 
I 1 iiiaciinii .. IIA oiis-r.ous de prévenir le 
■ prnluséb.asie. 

PHOCIUS. Ne vois-tu pas qu’il est perdu? 

UAROAS. Pourquoi ? 

PiiOt.ii'S Ne sais-tu pas que sa perte 
eiitiaiiiei a l.a nôire ! 

luuu v.s Je le sais. 

l’iiucit s. Ecuiite, le temps passe. .. dans 
une iieiiie.peiit-elie lions ne Jiourroiis plus 
liiii, III ûnii'iiaui iiuua'h! pouvons, parlons. 

lMi:ii\s. .Moi. inonscigueiir, j’ai loii- 
joui.s, eu glu II. , égorgé les fuyards. 

PHOCIUS. f.hie veiix-tii due? 

liAiiiiAS. Que ipii coinbal piès de moi, 
eoiiibaiira jiis.piaii bout... iiiaiiilrnaiil, 
iiianbez cm je vous tue. 

piiocii s. Liseii.sé !. ,. je voulais éprouvei 
tou cüiirage. 

B.tRDAS. Viahiieiil! eh bien, vous allez 
dire ,à A iiiiroiiic que tandis que vous fei- 
gniez (le ticiiibl.'i pour iii’é-prouver, moi, 
je vous appuyais la poiiilc de mon poi- 
gnard sur la ]>oilriiie, pour vous guérir de 
la peur. 

PHOCIUS, « part. Maudit sois-tu ! 

DAROAS. Maintniant, venez. 

PHOCIUS. Marclic, je te suis. 

BARDAS. C’est à l'iioiimie du peuple A 
suivre le seigneur, passes. 
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LONGUE-ÈPÊE 

PHOCIUS, O Ces inanans n'onl que 
du courage. 

Il sort. 

BABD.SS. Mauvais patiice, mauvais 
joueur et Idcbe... je serai derrière toi, si tu 
recules! 

U soit denière Pho:’ii>. 

SCENE XIV. 

bA COMTESSE, AGNÈS, entrent Jtt fdté 

tipposé; puis MICHEL et LONGL'E- 
EPEE. 

LA COMTESSE. Viens par ici, mon en- 
fant, calme-toi. 

AGNÈS. Oh ! l'on n’exigera pas de moi, 
ma mère, un si grand sarrilice. 

LA COMTESSE. Non, mais ou te le de- 
mandera comme une grâce. 

AGNÈS. Mais qui donc ? 

LA COMTESSE. Moi, luoii enfant. 

AGNÈS. \ous!.. c'est impossible ! 

LA COMTESSE. C’est seiileiiieul en de- 
venant mère de l'impéialriee que je puis 
devenir régente et éloigner à jamais de la 
tutelle le cruel Andronic. 

AGNÈS. Ob ! laissez-lc gouverner, ma 
mère ! 

LA COMTESSE. Lui ! lui, qui commen- 
cerait par faire meltic à mort celle qu’il 
accuserait d’avoir voulu lui ravir le pou- 
voir! 

AGNÈS. Ob! je n’y avais pas songé. Oui, 
j’accepterai... il vous tuerait, ma mère, 
j’accepterai tout ; j’épouserai le prince 
Alexis... que je n’ai jamais vu... je me ma- 
rierai sans amour. 

LA COMTESSE. Ob ! tu l’aimeras, mon 
enfant! 

AGNÈS. Ob ! non, jamais... mon ame 
ne m’appartientplus... vous lesavez,Tous, 
je vous l’ai dit. 

LA COMTESSE. Insensée ! tu songes en- 
core à ce cavalier normand , qui a déjà 
perdu ton souvenir ? 

AGNÈS. Ob ! non, ma mère, je l’ai re- 
trouvé, je l’ai revu. 

LA COMTESSE. OÙ donc ? 

AGNÈS. Ici ! 

LA COMTESSE. Ici ! 

AGNÈS. Et quel antre que lui pouvait 
être sur mes p.TS, pour me protéger au sor- 
tir du monastère ? 

LA COMTESSE. Quoi ! ce cavalier nor- 
mand ? 

AGNÈS. C'est lui, ma mère. 

LA COMTESSE. Lui ! grand Dieu ! 

MICHEL, entrant. Madame, l’empereur 
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vient d’arracher l’appareil qui couvrait sa 
blessure; il vient d’expirer sur lesT mar- 
elles de l’autel. 

LA COMTESSE . Mort ! 

MICHEL. Le ministre Nicétas voua 
cherebe. 

LA COMTESSE, à Agnès. L’instant est 
venu, mon enfant. 

AGNÈS , pleurant. Qu’on me proclame 
impératrice, ma mère ! 

LA COMTESSE, se détachant de ses bras. 

Du courage, mou enfant... ( y^^arf avec 
im/uiétude.) Mais Longue-Epée va revenir; 
comment éviter qu’il rencontre Agnès?... 
11 l’aune, sans doute, et la nouvelle de ce 
mariage... 

Elit; s’appt'oebe d'ime tuUe et écrit â ta hâte. 

AGNÈS, à part. Mariée , pas à lui... O 
mon Dieu ! 

Elle s'auied en plenrant. 

LA COMTESSE, lisant ce qu’elle vient d'é- 
crire. «L’impératrice ordnmic queLongue- 
« Epée ne rentre au palais qu’à la nuit. » 
(Ihirhiiit.) Et alors je saurai le récompenser 
ciréloigiierà jamais. [A ytichcl,u mi-voix.) 
Ecoule, Micliel,iiii cav.ilicr normand doit 
bientôt arriver au palais ; cours l’attendre 
au passage, et tu lui remettras cet écrit. 

HiciiBL, effrayé. Cil cavalier normand, 
dilcs-voiis? 

LA COMTESSE. Oui, lu le reconnaîtras 
facilement .. c’est celui qui t’a défendu 
I ilaiis cette lutte, au sortir du monastère, 
j lise nomme Longue-Epée. .. Hâte-toi ; moi, 
je cours vers Nicétas. 

Elle iort. 

MICHEL, épouvanté. Que vient-elle de me 
dire?... Quoi! ce cavalier, ce fantôme... 
Mais non... Ma tête est si fatiguée que j’ai 
mal entendu ses paroles... Non, c’est im- 
possible. (// remonte la scène, Longue-Epée 
parait au fond; d'une voix étouffée.) Encore 
lui!... Grâce, grâce, mon Dieu! 

11 «'enfuit. 

LONGUE-EPKCy dtàns le fond. L’empereur 
vient de mourir , et dans ce palais tout 
est rumeur, tumulte, rien n’est tristesse... 
et c’est là ce grand peuple... peuple osé, 
peuple flétri, peuple d'ingrats. (// descend 
la scène ; apercevant Agnès. ) Agnès ! 

AGNÈS , se levant précipitamment. Lui! 
lui, près de moi! 

LONGUE-ÉPÉE. Moi, princesse. 

AGNÈS. Ob ! merci au hasard qui vous y 
a conduit ; j’ai une grâce à vous deman- 
der. 

LONGUE’ÈPÉE. J allais moi-niéine vous 
en demander une. 

AGNÈS. Parlez, que voulez-vous? 

LONGUE-ÉEÉE. Cc Voile que vous porttt. 
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in’npi'/'rti’niiil hirr... il ëlait mon bien, 
mon b-f«or à moi... n« me le reiidrei-*oui 
pas ? 

AUNES. Ce voile... n’appartient pas à 
moi seule, maintenant ({ii’il est mon voile 
de fiancée. 

LONGliE-ÉPKE. De fiancée! 

ACNÉS. El bientôt il sera mon voile d’é- 

pouse. 

LONOUE-ieÉE Etqnisera votre epoux? 

acnés. Le prince Alexis Comnene , qui 
dqlt arriver cette nuit inêine au palais. 

i.ONOiili-ÉeKB. Oui, cette nuit. 

ACNÉS. Et je voulais vous aupplirr, vous 
qui avec toujours été pour moi tomiiie un 
ami discret, comme un ange gardien; je 
voulais vous supplier de ne pas m’aban- 
donner, quand les jalousies;- les haines, 
vont de tous côtés se dresser contre moi... 
Oh! n'esl-»e p.as que je vous liouvcrni 
toujours pour me défendre ?... Vous ne 
me répondrx pas... votre reg.ird m’effraie. 

NICÉTXS, iirriiiirant. l’eues, princesse... 
il faut que la fiancée de notre jeune iiu- 
pereiir vienne saluer les sénateurs, 

tuNÈS, O l>iirl. Mon règne commence 

déjà ! 

Elle tort tnetement. 

SClilNI’: XV. 

LONOl E-ÉPÉE, ieut. 

Mariée... elle*... elle devenir l’épouse 
d’un homme qui vivia de son regard... 
Agtiès mariée. . . Oh! non, c est impossilile, 
mort à lui! tuoit à tous... J’ai trouvé le 
tiésor, et qui voudrait y lontlier me tuera 
s’il veut vivre, ou mourra... JesaiS, prime 
Alexis, 1a tonte que lit dois suivre... c’est 
mot qui te l’-u désignée... lu itie rencon- 
treras... et slois! .. Mais ce prince de 
nuiuie ans n’est pas encore nn homme; 
l'appeler au combat serait infâme et lâ- 
che ; l'alléndre secrèletoieiil au passage et 
le luerseiail un ciimc... Et que me fait le 
crime, à moil Ai-je donc à craindre que 
mon déshonneur fasse pleurer ma mère? 
D’ailleura je ne counatS , moi, ni le bien ni 
le mal... je n’al que l'instinct qui défend 
et qui garde ma tic . ( 2 iront son éfiée. ) 
Quand l’instinct me pousse, je marche. . 
Il faut qu'il meure! 
tno ji rot m os finiinanni— 

SCEN1-: XVI. 

Le MP.ue, PHOCIL'S, BARDAS. 

PBOLIUS. lVeconnai$-tu celle bague? 

UtN&ua-ÉrÀfi. Quelle esteeue bague ? 


pilOCttJS. Celle du protMébaate... 
lONGUE-ÉPÉE. Oui, je me aouviena.,. 
Que veux-tu? 

PBOCiits. Quand le prince Alexia doit-il 
venir au palais? 

i.ONCiiK-ÉPÉK. Cette nuit... 

PBOcius. Cette nuit... Qui l’accompa- 
gnrra? 

l.ONUliE-ÉPÉE. Personne ! 

PBOüiLS. Il y viendra donc déguisé? 
LOVGI E-ÉPÉE. Oui. 
puocius. Son costume? 

LONGi'E-ÉrÈE. Celui d’un des gardes. 
PBOCii'» Par quelle porte entrera-t-il 
dans la ville? 

LONOiiE-ÉPÉK. Parla porte Orientale. 
PBOCll'S. A quelle heure?... à quelle 
liciire? réponds! 

I.ONUIJE-ÉPÉE. A minuit. 

BAiiDAS. Si tôt ! Déjà la nuit s’avance... 
hâtons-nous, piirire. 

piior.li S. .fi; n’ai pas mes armes. 

B.tiiDAS. Il y a deux lames dans ce 
font rcaii , partageons 1 

pm cii -s. Elles s'>nt e t poisonnéea? 
BAiiU.it>. l'i d nit! quand elles alteb 
gi.ciit juste et fuit, elles lucnl. Cela doit 
imiis suffi;;-. 

VUilull S. Pai .uns! 

Us sortent. 

Qowoosopvoo lOM g ooroaaco a qQsaoscuvooteuaow 

SCENE XVll. 

LONGUE-ÉPÉE , seul. 

Ils vont l’assassiner!... Deux infâtolea 
ronii e un enfsnt. .. Agnès restera l’ange au 
front pur... filcrci à toi, destin qui les 
charges du meurtre. 

SCENE XVIII. 

Le MêuE, LA COMTESSE. 

LA COUTES8E, entrant, à un garde qui la 
suit. Déposez celle épée sur celte table... 

lONGtiR - ÉPÉE. La comtesse... Ohl 
mallicur! 

IxC garde dépoac l\'pcc el aorl. 

LA COMTE.SSE. Mts Ordres ont-ils été 
exécutés? > 

LONUl'E-Éi'ÉE. Oui, madame. 

LA coiites.se. Mes vœux seront-ils ac- 
complis? 

LOXtiUE-Éri.E, Oui, madame; le jeune 
empereur uitrcta ccttc nuit tlaiis Gonstan- 

I tinuple 

LA COMTESSE. MiTci... Dès qu'il sera 

venu, je lui rappelleiiti que son père te 
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devait un* récompente... et le jeune em- 
pereui' te aignera l'oidre de rejoindre les 
troupes d'Alexandrie avec le grade de 
capitaine... 

LONGlB-ÉPÉK. M’éloigner de ce palais... 

LA COMTESSE, à pari, il l’aime aussi! 
{Haut.) Mon élévation à la soiiveraiue tu- 
telle excitera sans doute des troubles dans 
cette ville où le protosébaste Aiidronic a 
beaucoup d’amis. J’aur.ti besoin de soldats 
braves et 6dèles pour défendre ma cause, 
et j’ai confiance en ton courage. A la 
pointe du jour, deux chevaux arabes et 
rannure damasc|uinée seront prêts pour 
ton départ... cela sera le présent de reni- 
pereur... voici le mien, regarde cette épée, 
c’est celle du brave Hugues de Montfort, 
tnon frère. 

LD1VGCE-ÉPÉF.. Son épée!... 

LA COMTESSE. Je te la donne. 

LOauuE-ÉPÉE. A moi? 

LA COMTESSE. Long-temps j'ai conservé 
ce précieux héritage pour un tils que 
j’espérais retrouver un jour. Aujourd’hui 
de longues années ont tué tout mon es- 
poir, et je ne puis reinetire ccttcépéeà un 
plus hnve que toi. 

LONGtiE-ÉPÊE. L’épée du vaillant IMoiit- 
fort! oh! mais... j’en suis indigne, ma- 
dame. 

LA COMTESSE. Pourquoi? ii’es-lii pas 
homme loyal ? 

LONUtJE-ÉPÉE. Cette épée... madame... 
c’est l’héritage d’un héros... c’est le sou- 
venir d’un grand homme... et qn’ai-je 
donc fait, moi, pour mériter tout cela? 
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LA COMTESSE. Sais-tu que , si je ne t’a- 
vais pas rencontré daus ce palais, j’aurais 
été forcée de charger iin autre de la mis- 
sion que lu viens de i emplir, et que cet 
autre m’aurait trahie peut-être, qii’ilanrsit 
pu livrer le secret de l’arrivée du jeune 
empereur cl diriger contre lui les amis du 
protosébaset, des assassins? (// fait un mok- 
vemeui.) Sais-tu qu’Andronic, empereur, 
ferait demain tomber ma tête? 

i.ONUliB-ÊrÉE , ^Irayé. Que dites-vous? 

i.A COMTESSE. Oli ! n'est-cc pas que 
cette idée glace d’horreur... et je viens, 
moi, le payer la discrétion qui m’aura 
sauvée. 

i.ONCtiB-ÉPKE, sr jnant sur Fépé». J'ac- 
cepte cette épée, madame. 

LA COMTESSE. Qu’elle ne te serve que 
conire mes ennemis... 

LOXGUE-BPÉE. üui, contre vos ennemis. 

Il va poar untir. 

I.\ COMTESSE, l’anétanl. Où veux-tu 
donc aller? [Minuit sonne. . Minuit! en- 
tends-tu... (/Iver joie.) l-e jeune empereur 
mire dans Constaiiliuople. 

I ONGIJE-ÊeÊE, attec eptjuuante. Minuit! 

i.A COMTESSE. Ne l’éloigue pas... je 
veux te présenter a lui sitùtsoii arrivée. 
{Lut tehdnnt ta main.) Viens avec mol 
l’attendre à la salle du irAne. 

EUle moiiti: la scenc. 

l.osoiiE-ÉPÉE. Oh! malheur! je suis un 
Iraîire!... 

Uan> la |iliit pcanrle a^ilalion, il la prrml par là 
mnin et tort avec elle. 

Le riflead tombe. 


ACTE TROISIÈME. 


U ooMmsiov. 


Le theàtrt repréienlenne aaQe da palaii Porphyrogcnàce. 


SCKNE PUliMIEKE. 

BARDAS, L’N SOLDAT. 

Bardaa eat aaûa mollement snr tin aopha, un jeune 
. page rérente pour cliauer Ica inuictea. Il et 
enlonrv de» boldals (lu |((acte. 

BABDAS. Çà, vous autres, vous m’avez 
compris ? 

LE SOLD.VT. Parfaitement! 

BARDAS. Pour se teodic sur la grande 


terrasse, l’empereur Andronic... va tra- 
verser cette salle... et silôt qu'il yentreia, 
regardez-moi, tous, et chaque fois que je 
me découvrirai, vous crieicr : Vive l’em- 
pei-eur ! 

LE SOLDAT. C’cst entendu ; et je crois 
que nous n’alieiidrons pas long-temps; 
voici déjà les liéiauts qui précèdent l’eiii- 
pcreiir. 

B.ABVAS. £3i bien donc , attention ! 
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SCENE II. 

Un coiicgê prt.tjr, ANDRONIC, BARDASy 

PHüCILS , PATRicts, puis AGNÈS. 

Aodronir e»l He la pourpre, coiflc «le la ccra- 

rornie cl porte le eccplre. (>>ktame él>roaiMant. 

Bardas ee dccourrc. 

LES SOLDAT». Vive l’empereur !... 

ANDRONli:. Assez, assez, messieurs... 
plus bat, plus bas... merci, soldats, de 
vos marques d’attacliemeiit ; mais mes 
oreilles ne sont pas accoutumée» à ces cri». 

bardas. Il faut, très-aup, liste Cé.sar, 
qu'on le» y habitue... car votre peuple et 
votre armee n’oublieront jamais de té- 
moigner à votre grandeur leuratlaclienicnt 
sincère. 

En disant ces derniers mots, il salur. 

LES SOLDATS. Vive l'empeienr ! 

AGNÈS, eiil'fint rjjarèe. l.’eiiipeieiir?... 
f Vapereevant après I avoir rlieiclié ilc.iyeiix.) 
Grâce! monseigneur... grâce! 

Elle tombe h .es genoux. 

ANDRONIC. Quelle est cette feiinnc? 

PHOCIDS. La princesse Agnès, mon- 
seigneur!... 

ANDRONIC, à pari en h relevniil. Elit est 
bien belle... 

AGNÈS. Grâce pour la comiissc de 
Moiitfort, pour ma mère adoptive .. Oli! 
ce n’est p.is son ambition , sa volonté qui 
l’a conduite ici , monseigneur , elle qui n’a 
janiais eu de mauvaises pensées... 

ANDRONIC. En effet, princesse., je 
clicrche en vain le crime de la comtesse... 
et, fiil-clle coupable, jeune fille, je sais 
que la clémciice est le premier devoir d’un 
nouvel empereur... rassurez-vous.., et 
d’ailleurs... des yeux aussi beaux que les 
vôtres doivent tout obtenir... 

AGNÈS. Monseigneur!... 

ANDRONIC. Je u’avais rien entendu dire,- 
priucesse , de votre extrême beauté, et je 
remercie à celte heure ceux qui m’ont 
ménagé la surprise... 

AGNÈS. Que dit-il? 

ANDRONIC, aua: seig'neurs. Que tout le 

monde , messieurs, entoure de respect la 
princesse de Constantinople. Phocius, con- 
duis la toi-même â scs appartemens. .. cl 
vous, jeune fille, ne pleurez plus. 

AGNÈS, Je ne saispourquoi je suis trem- 
blante. , 

Elle sort avec Phocius. 

ANDRONIC. On ne m’avait pas dit qu’elle 
fût si belle ! 

n sort pcmif. 

BARDAS , aux soldais, en i<t loiptei 
Allons, iucaenfB&$!... 


LES SOLDATS. Vive l’empereur! 

BARDAS. C’est bien ; je suis content de 
vous. Maintenant, courez par celte galerie, 
au bout de laquelle vous crierez : Vive 
l’empereur!... et ne craignez pas de vous 
écliauffer la gorge , voici de l’or que l’em- 
pereur vous donne pour vous rafraiefair... 
(// leur jelte une bourse.) Surtout n’allez pas 
le jouer aux dés , et désaltérez-vous sans 
vous enivrer. 

DN SOLDAT. Comptez sur nous... Com- 
paj’iioiis , c’est l’empereur qui triple la 
solde. 

TOUS. Vive l’empereur! 

Ut torlcnt en courant. 

B.ARDAS, seul. Allons, les soldats de 
reinpereur Emm.vmcl... gagnent déjà 
consciencieuseinent l'argent de l’empereur 
Androiiic... 

Il voit entrer Phocint. 

SCENE III. 

BARDAS, PHOCIUS. 

DARDAS. Eli Lieu ! pairice , nous voilà 
doncsiir la rimlcde la fortune. ..(/arjçj'ont) 
lions pouvons tlonc nous reposer sur le 
iluvel lie nos fatigues d’bier... Mais 
qn’avci-voti»? vous seinblez soucieux... 

Piior.us. J'ai lieu derétie!... 

DARDAS. Et pourquoi? 

ntocics. Je crains. Bardas, que uous 
ayons déjà perdu tout ce que nous croyions 
si bien tenir. 

BVRDAS. Pourquoi cela? 

PHOCIUS. Ne vois-tu pas que l’empereur 
n’est plus cet Andronic ardent, vigilant, 
vindicatif et cruel?,.. 

BARDAS. Oui , il me semble changé. 

puociLS. Ne vois-tu pas que Nicétas ,«tt 
• encore ministre , que la comtesse de Mont- 
forl ii'esl pas emprisonnée... que la prin- 
cessede Constantinople est entourée d’hom- 
mages et que le capitaine des gardes est 
encore capitaine?... 

BARDAS . Mais l’empereur n’a pas encore 
eu le temps... 

PHOCIUS. Le temps!... il lui en a fallu 
bien peu pour condamner le prince 
Alexis... 

BARDAS. Il est vrai qu’il aeu plus tôt fait 
de le condamner que nous de le tuer. 

PHOCIUS. Pour faire parvenir le» nou- 
veaux, Bardas, il faut détruire les anciens. 

BARDAS, se levant. Vous avez raison... 

PHOCIUS. Tiens, regarde, voici la com- 
tesse qui vient de ce côté sans chaînes aux 
mains , sans gardes qui raccompagueut. 
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BAKDAS. Quelquefois, Pbocius , le tigre 
fait semblant de dormir. 

raocius , confitkntiellement. Ce matin 
j'ai TU l’empereur qui pleurait et se meur- 
trissait la poitrine en faisant sa prière. 

BARDAS. Aliî s’il devient dévot, nous 
sommes perdus. 

PHOCIUS. Rapproclions-nous de lui. 
Bardas, pour bien l’examiner. 

BARDAS. Oui, venez !... 

Ili tortnDt. 

yMMOM^oQQMoaooaooaoawoaaBwoMOMwooo 

SCENE IV. 

LA comtesse;, MICHEL, puis 
NICETAS. 

MICHEL. Partir, m’éloigner, dites-vous, 
madame , quand vous êtes toutes deux en 
butte à la baine, à la vengeance d’Andronic ! 

LA COMTESSE. Tes efforts seraient im- 
puissans pour nous défendre... Va-t’en , 
pauvre Michel, tu le peux, toi, retourne 
en France. 

MICHEL. Il y a quelques heures, ma- 
dame, l’impératrice Hélène régnait encore 
et me faisait partager son triste triomphe; 
croyez-vous qu’elle puisse me refuser 
maintenant ma part de son malheur? 

LA COMTESSE. Oh! si jct’avais rencontré 
plus tôt , durant mon règne d’un jour, 
Michel, il durerait encore... mais Dieu 
en avait autrement décidé! 

MICHEL. Que voulez-vous dire? 

ÇA COMTESSE. Que j’eusse chargé ta 
fidélité d un devoir dont dépendait ma 
destinée, et que ta présence m’eût épargné 
la trahison qui m’a perdue. 

MICHEL. Mais qui donc avez- vous 
choisi? qui donc vous a trahie? 

LA COMTESSE. Un jeune homme au 
visage^ plein de franchise, au cœur dé- 
naturé... mais tu l’as vu, Micliel... et tu 
trouveras , toi , l'excuse à mon impru- 
dence... c’est ce cavalier normand. 

MICHEL , tffrayé. Lui ! Grand Dieu ! 

LA COMTESSE. A Celui qui avait défendu 
son enfant... la femme a donné toute sa 
confiance. Imprudente... ou plutôt mal- 
heureuse... car chaque fois que je vois un 
jeune homme de vingt ans avec des yeux 
ardens et noirs, un air noble , je me dis ; 
Voilà comme eût été mon fils... et celui-là, 
Michel , avait des yeux ardens et noirs, un 
front noble , et je me plaisais à le voir... 
enfin je ne sais quelle fatalité m’entraînait 
vers lui... 

MICHEL, Iremblant.Hais où est-il donc , " 
madame?... qu'est-il devenu? 

LA COMTESSE. Je ne sais... depuis sa 
trahison, je l’ai vainement cherché dans 
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ce palais. Il y a passé comme l’ange du 
I malheur... il y a jeté le désespoir... puis il 
a disparu. 

MICHEL. Quoi! le fantôme du crime n’a 
donc pas assez de mes souffrances, il se 
venge donc aussi sur ceux que j’aime !... 

la COMTESSE. Que dis-tu? ta raison 
s’égare... 

MICHEL. Non , je me souviens... 

LACOMTES.SE. C’est de la folie! 

MICHEL. C’est de l’épouvante... Oh! je 
suis un grand criminel!... 

LA COMTESSE. Quel est donc ton crime? 

MICHEL. Ne le demandez pas... vous 
l’apprendrez au tribunal de Dieu ! 

LA COMTESSE. Mais il est donc bien 
grand? 

^ MICHEL. Vingt ans de prières et de pleurs 
n’ont pu apaiser la colère divine... 

n tombe (Uni le déliré.' 

LA COMTESSE, tarrilanl. Michel! tout 
crime a son pardon. 

MICHEL. Le pardon... non , Dieu punit 
et poursuit sans cesse... 

LA COMTESSE. Notre Dieu, c’est un 
Dieu de clémence... 

MICHEL. C est un Dieu de vengeance! 

LA COMTESSE. Malheureux, tu blas- 
phèmes!... Dieu nous adit : La confession 
accueille tout criminel, la pénitence absout 
et la communion purifie. 

MICHEL. La confession, madame. . , vingt 
fois je me suis agenouillé et vingt fois 
l’horrible révélation s’est arrélée sur mes 
lèvres.. . 

LA COMTESSE. Qui a failli s’humiliera ! 
Quoi , malheureux coupable , depuis vingt 
ans tu traînes une ame souillée?... 

MICHEL. Grâce ! 

LA COMTESSE. Ne sais-tu pas qu’ici la 
mort peut venir et t’étreindre à chaque 
pas , et qu’à ton âge enfin... 

MICHEL , l’interrompant. Je le sais. 

LA COMTESSE. Et tu n’as pas racheté le 
salut de ton ame?... 

itiCÉTAS, entrant. Je vous cherchais, 
comtesse. . . Je sors du sénat, et je puis vous 
prédire que vous et votre nièce reverrez 
bientôt la France... 

LA COMTESSE, avec joie. Je puis l’espérer? 

NiCÉTAS. Oui, madame. 

LA COMTESSE. Mais vous, Nicétas... 
partirez-vous aussi ? 

NICÉTAS. Je n’ai songé qu’à vous, 
madame , à vous, la femme de mon em- 
pereur ; etsi ma souveraine a besoin de ma 
vie, vous pouvez en disposer, madame... 

LA COMTESSE. Je n’ai rien à demander 
à Nicétas le ministre, mais je veux adresser 
. une dernière prière à Nicétas le prêtre. 
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MCÉTA8. Que Toulél-vous ? i 

LA COWTES9E , inlernigeant Michel du 
regard. De l’indulficnce cl de la pitié pour j 
un pauvre pétlieurl 

NICÉTA8. Dieu nous a commandé la 
cliarilé, madame. _ 

LA COMTESSE. Quand pourra-t-il s ap- 
piodiei du iribimal de la pénitence? 

NICÊTAS. A l’heure des funérailles im- 
périales, je prierai dans cette salle; qui 
viendra, sera écoute... qui sera repentant, 
sera absous ! 

LA COMTESSE. Merci. 

On entend des crU. . 

NICÉTAS , mordant la scène. Quels sont 
ces cris? 

MICHEL , à la comtesse. Je me confesserai, 
madame , et vous serez bénie. .. 

NICÉTAS. L’empereur revient... éloignez- 
vous, comtesse.. .je vous reverrai bientôt... 
allez. 

L.*! comtesse et Utcbcl toctent* 

NICÉtaS , relisant un parchemin. Ezeepte 
deux sénateuis... tous ont signé... les en- 
nemis sont trop nombreux pour que l’em- 
pereur ne cède pas. 

aiil.ilini.lgl?V8iil .inn-nn innnnr» 

SCENE V. 

NICÉTAS, ANDRONIC, STROEZAS, 

people. Bardai, phocius. 

ANDRONiC, entrant sitiei tTune foule et 
causant avec Sirozzas. Je veux que le coips 
de l’empereur Emmanuel soit déposé daiis 
un cercueil d’or, et que son mausolée soit 
fait d’.igallie et de porphyre. 

LE TBÉSOiiIElv. Les dernières guerres de 
l’empereur ont presque épuisé les trésors 

de l’état. , 

.ANDBOMC.Trésorier Strorzas, vous ôte- 
rez à ce palais ses marbres et ses dorures, 
à Sainte-Sophie sa coupole de pierreries, 
et si cela ne suffit pas pour subvenir aux 
frais des funérailles, nous vendrons les 
diamans et les perles de la couronne.. . Les 
lloniains nos anrèires conservaient dans 
des chésses d’or les reliqm s des conque- 
rans et des sages... L’empereur Emma- 
nuel fut sage comme Titus, victorieux 
comme César.... ctrempire lui doit une 
belle tombe... allez... Non ; écoutez... Je 
veux encore que la statue de bronze du 
mallicureux prince Alexis soit placée sur la 
porte orientale, afin que chaque passant 
puisse, au souvenir de rinfortuné jeune 
homme, si Iraîlreuscment assassine, le 
plaindre et prier pour son anie... J’ai dit. 

Strolu* *'iodiae et «ort. 


SCENE VI. 

Les Mêmes, excepté STROZZAS. 

MC.ÉTA8, à part. Est-ce bien lui qui 
parle 7 

ANDBOMC, l’apercevant. Le ministre Ni- 
cétas ! 

NICÉTAS. Lui ! monseigneur. 

ANDBONic. Approchez... Quel ialérét 
vous a guidé près de moi ? 

NICÉTAS. Je viens, au nom du séoiM, 
vous' adresser une demande. 

ANDBONIC. Le sénat !... parlez. 

NICETAS, lui présentant le parchemin. 
Lisez, seigneur... 

ANDBONIC. « La sagesse et la jus^e du 
U sénal demandent au très-auguste empe- 
<• reur Andronic Comnène que la com- 
» tesse de Moutfort et sa nièce la prin- 
» cesse de Constantinople soient embar- 
» quées demain sur un hiliment de l’état, 

» qui les conduira dignement en Fiance, 

Il et que, jusqu’à l'beure de son départ, la 
K comtesse Hélène ait le droit de æ reti- 
» rer au Palais de Blaquernes, sous la 
» garde exclusive du premier minisUe. 

Cette inéli.riice du sénat devrait me 
blesser, Nicétas; mais je la lui pardonne. 

« 11 dem.nide aussi que les assassins du 
» prince Alexis soient poursuivis sans re- 
» lâche. >■ 

Par l’ordre de l’empereur, j'ajoute ici , 
moi , qu’eux et tous leurs complices sont 
condamnés d’avance à mort, et que leurs 
restes inanimés seront jetés aux betes, fus- 
sent-ils des plus noblesfainilles, fussent-ils 
ISSUS du sang même des Comnène. 

NICÉTAS, à part. Il n’est doDE^as com- 
plice... 

ANDBONIC. Et de cette demande , Nicé- 
tas , je fais un ordre exécutoire , je signe, 
et le remets entre vos mains... 

NICÉTAS. Seigneur I tant de justice et de 
bonté... 

ANDBONIC. Vous étonnent, n’esL-ce, pas? 
soyi'Z franc... {Cor^dentiellemenl.') Nicétas, 
quand un mortel a passé sa jeunesse dans 
rimouciance et la débauche, quand, cédant 
à tous mauvais conseils, à toutes mauvaises 
pensées , il s’est fait une vie criiiiinelle, il 
souifre quand vient l’àge. Et si atoiz Dieu 
lui donne un empire avec... une vie nou- 
velle... il veut racheter les crimes de sa 
vie passée... 11 se fait l’esclave de la verlu, 
pour regagner sa place au ciel!... C est 
ainsi , croyez -moi que souvent de mau- 
vais princes sont devenus de bons empe- 
reurs... 

NICÉTAS. 0 bienheureux le ministre 
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qui peut Iravaillci' à la gloire d'un si no- 
ble souverain !... 

ANonOMC. Ministre... Nicêtas , vous ne 
l’êtes plus !... 

Mr.tTA8,e^/-a)e.Quoi !... monseigneur! 

AMinOMC. Avez-vous donc oublié la 
dernière volonté de renipereur? Croyez- 
vous qu’elle n'est pas sainte et sacrée pour 
tous A Stépliamiis f icelas le pati iarilial 
de Consiaiiliiiople , a-t-il dit ru mourant. .. 
C'est qii'd avait coiiipils qtt'npiés sa mort 
il faudrait à l’Fglisr un guide suret Rdèle. .. 
C'est vous qu'il a elioisi, Niiétas,et nous 
recevrons ce dermer signe de sa sagesse 
coiiinie un dernier bienfait. 

SiI<:ÉTA8. Moi ! paliiarelie ! 

ANonOMC Uui , nous ntarclicrons tous 
deux de front dans l’empire : moi, condui- 
sant le^ alfaires et l'armée, vous, coinliii- 
saiit l'Eglise... {.lux aisûlans.) Qu’on se 
prosterne, messieurs, devaïule palriarrlie 
de Coustantiiiople. .. que cliaeun de vous 
raecompagne à la basilique de Sainte-So- 
phie, qu'on se li.ite rie le vêtir de la robe 
patriarcliale ; car le convoi de renipereur 
s’apprête, et c'ttst au p.itriaicbc de Cou- 
slaiitiuople à bénir le premier sa cendre... 

MCÉT.KS, s’iigei/ouii/aiit. Je vous rends 
grice , û mon niaitie ! 

AMiRU.xic , le retenunt. A mes genoux !.. 
c'est à moi , pauvre prxtieur, à me cour- 
ber aux vôtres... llâiez-voiis , ^icéus. 
Dieu vous attend. 

ivicÉTAS, sorlanl. Dieu! Dieu protège 
l’empire ! 

U sort accompagne de tous, excepte Bardspet l'Iiocius. 


;?CE^E Vil. 

AMIRONIC, PHOCICS, BARDAS. 

AXDROXIC, àPhocius. Les portes sont- 
elles fermées ? 

riloi:ii;8. Oui , monseigneur! 

AXDROMC, j-lani .ion éi:har[ie lie crc'pe. 
Enfin! Satan cachant ses cornes fut un 
jour pris pour un saint; la prière fut trop 
longue ; Satan se traliit. .. je suis plus Ita- 
liile que lui... moi, j'ai lutté jusqu’au 
Iront, mais je suis faiigiié , biisé... mes 
forces sont à haut... Ab ! je suis bien ac- 
cablé !... 

Il (oidIk' diiiu lin féjiilcuil. 

BARDAS, n par/, à l’hotiiii. Je vous di- 
sais, patrice, qu'il auri.it son réveil. 

PilOr.lt S , i> ileml-i<oit. Noits sommes 
sauvés. 

ANDROMC. Ah! ine.ssietirs du sénat, 
vous tue déclarez la guerre... je ne la sou- 
tiendrai pas... Tous les chefs de l’armée 
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sont vos fils ou vos frères... vous seriez les 
plus forts... mais la seule vertu d’Andro- 
nic est la patience... et je vous jotterai 
tous... B.arda.s, tu trouveras Longue-Epée 
dans la galerie des statues, fais-le venir... 
Avant toiit» je veux que tu m’apportes 
une toge de mini'tre... Je viens de défaire 
lin ministre, il latit que j'en fa.sse un au- 
tre... va! Baidastoct. 

SCEINE VIII. 

Les Mêmes, CTrep'é BA R DAS. 

ASiDROitiin, à Phon'us. Que disait-on , 
Phocins, de ma conduite avec Nicétas? 

, PBOCiliS. Tout le monde en paraissait 
joyeux, mon maître... moi, j’en tremblais 
de tous mes membres... et votre extrême 
pâleur... 

AADRUKIC. Ma p.âlcur , insensé, c’est de * 
la peinture ! 

piiui:iL'S. Dites-vous vrai ? 

ANDROauc. La fausse pâleur, Phoeius, 
appelle I intérêt et cache la pensée. J'ai oui 
dire que Jitlitis César avait toujours un vi- 
sage empreint de force et d'espoir au mi- 
lieu du danger, et qu’il étau pâle cniiiine 
un mort quand il passait triomphant de- 
vant le Capitole! Peinture que tout cela , 
Phocins, peintilre! 

Piioi:ti<8. Votre grandeur ressemble en 
tout à Julius César. 

ASIDIIOVIC Prends gaide, PliOcius, ce 
mot pourrait me porter malheur : César 
mourut assassiné. 

SCENE IX. 

J.Es Mêmes, B.ARDAS. 

lARDAS , rrnliant. Voici, si'igneiir, la 
toge que vous m’avez demandée... Déjà 
les torches sont allumées, et le convoi de 
l’enipereiir va sortir du palais... 

. aadrosiil. Sitôt la nuit!... et Longue- 
Epee I La nuit commence. 

raroar. Il attend vos ordres. 

ASIDROSIIC. Qu’il entre. , 

^ Baolas fuit entrer I.onpnc-Fpee. 

SCENE X. 

Les Mêmes, LONC.l E-ÉPEE. 

AXDROXIC, ab.oibé. Non , comtesse, tu 
ne iii’érhapperas pas!... l'ne impératrice 
exilée... serait un nambeaii qui pnuirait 
rallier les méconleiis, éclairer les ennemis 
de l'euipire.. une itupératnee exilée se- 
rait tut fiaiiibleau cpi'd faut éteindre... 
{/4pcn ci’an/ Lnngue-Eprr.) Approche, mon 
nonle ami... Et, dis-moi, pourquoi ne t’ai- 
je pas rencontré parmi mes courtisans? 
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i.ONC.iie-Épi;k. I-c chagrin cherche la 
lioViinHc. 

AMinoMC Oncl esi la cause de Ion tha- 

giiii? 

l.OM'iIT.- Él'Ér. Vous le demandez!... 
voii'î... <|ui in’.TVi/. (;iil Iraîiie! 

A\unn.\!<;. 'l'u prends la liitle pour la 
traliisun. * 

U).\r.iii;-Éi ÉK. Oui , <|uaiid la victoire 
s’achète .au prix du crime. 

AADHOMC. làt (|iicl est le crime? 

i.o\(:i!F.-Éi‘i:i;. La mort du jeune empe- 
reur. 

.AMinO.MC. Tu n'aimes donc plus la 
helle Agnès? ^ 

L0\UUE-ÉPKK. Si je ne l'aimais plus... 
je me seiai-s tué... 

A.xnuoxic. ht tu apptlle.s crime nue 
mort qui la fcia toii épouse? 

I.OVUEE-ÉPÉE. Alon épouse!... quand 
j’ai trahi sa mère... 

AAunO.MC. Pour éloulfer ton rival , 
Longue-Épée , ne fallait-il pas arrêter au 
passage celui <pii venait pour épouser 
Agnès ? Crois-moi, l’amour a toujours 
pardonne les crimes de ramotir , et la 
princesse, qui n'aimait pas le jeune empe- 
reur, ne t’a pas condamné ! 

1 tixGlilc ÉPÉE. Agnès pourrait me par- 
donner... Olil M je pouvais vous croire! 

AMilioxir.. Alaisà quoi hou te faire en- 
trevoir San pardon?.. Va, Longue- Lpee , 
crois pliilôt à sa haine, maintenant que tu 
n’.TS plus que quelques heures à jouir de 
sa présence. 

I.OXGUF.-ÉPÉE. Et pourquoi ? 

ANDno.MC. Par ordre du sénat, demain 
la comtesse Hélène et sa nièce Agnès seront 
embarquées sur iiu b.àtiment de l'état qui 
doit les conduire en Fiance. 

I.OAGUE- ÉPÉE . Demain ? 

AADBOXIC. Sans retard. 

lONCt)E-ÉPÉE. Demain... moi, je veux 
partir aussi. 

AMHtOAiC. Tu veux donc assister un jour 
au mariage de la jeune comtesse avec un 
comte ou baron de France? 

LOXCl'È-ÉPÉE. Mais ces titres que vous 
in’.avei promis?.. 

AXonoAic. Je ne puis te les donner que 
dans mou empire. 

l OXGiJE-EPCE. Mais vous puuvei, vous, 
reiiipcrciir, cmpcclier leur départ. 

AADBOMC. Il faudrait pour cela que mes 
zélés scrvilcuis puisent s’approcher de la 
comtesse... mais enfermée déjà dans le pa- 
lais de IM iqucrncs, elle est sous la gaixle 
du premier iiiinistre, et moi-méme, l’cm- 
pereur, je n’ai pas le droit d’y pénétrer. . . . 
il faut te tisignir. Louguc-Epée. 


l.o\t:iE-ÉPÉE. Me rMigner? 

AXDROXIC. Nous trouverons bien d.ans 
mou empire une femme qui te cui.olera 
de la perle d’Agnè.s... 

I.O\GtiE-ÉPÉF.. Le corps ne peut avoir 
qu’une aine... et quand raiiies’cii va... la 
tombe reçoit le corps. 

AXnno.MC. Insensé! tu veux mourir!... 
et ceux qui t’aiinciit ? 

I.OAGIJE-ÉPÉE. où sout-ils donc? 

AA'DROMC. Aloi, je te plains, je l’aime! 

I.OXGl'E-tpÉE. Vous êtes le seul au 
monde., T 

AXDROXIC. Et si jeparvenaisùt’ciinoblir, 
à te donner le pouvoir de me guider au- 
près de la comtesse... si je pouvais alors 
(irolonger son séjour, et faire reuaitre ton 
espoir... accepterais-tu lu vie? 

i.oxGtJE-ÉrÉE. Oh! alors, vous seriez la 
divinité! 

AXDROXIC. Alors saurais-tu m’obéir aveu- 
glwiient... et sans te laisser aller à mille 
conjectures vaines ou fausses. .. attendrais- 
tu en pleine confiance l'issue de mes ac- 
tions, sans chercher à les deviner ou les 
prévoir? 

i.OXGtE-ÉrÉE. Alors, vous, le maître... 
moi, l’esclave... vous, la volonté, la pen- 
sée... moi, le dévouement, l’obéissance. 

ANDRUMC. C’est bien... Holà! gardes... 
(Le cii/iiiainc et îles gardes jiaraissrnt.) Ecou- 
lez : )>our faire droit à la dernièic volonté 
de rcmperciir Emiiianiiel, nous avons fait 
le minisli u Nicétas, patriarche de Constan- 
tinople... nous nommons en sa place, pre- 
mier minîktre , le libérateur de la jeune 
piiocesse; mettant ainsi la comtesse de 
Moiitfort sous la garde du fiancé de sa 
nièce Agnès... Phocius, qu'on revête Lon- 
gue-Epée de sa robe. 

I.OXGIJE-ÉPÉE. Premier ministre ! 

AXDROIVIC, à part. Maintenant, je puis 
aller pleurer l’empereur. (W monte la siéne; 
s'arrêtant.) Faire un patriarche et faire un 
miiiistie furent choses difliciles... (/? rè/lé- 
I hit; sortant I apidrmenl de sa rejlexion.) Il me 
sera plus facile de les défaire. 

Il sort. 

I.E CAPITAINE DES GARDES. Le premier 
ministre n’apas d’ordres à nous donner? 

LOSGUE-ÉPÉE. Aucun... laissez-moi. 

Les gardes sortent. 

OBnoniicaBSOonnaaannnannonnooawennBBai»»— 

SCENE XI. 

LONGUE-ÉPÉE, seul. 

La rompe baisse. 

Premier ministre dans l’empire d’O- 
rient!.. et pas d’ivresse dans le coeur; pas 
de joie... Pourtant j’ai quelquefois rêvé si- 
, lencicusemeut la grandeur... Ah! je révais 
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un pouvoir qui nirUrait outre mes niaias 
la Jcstiiiôe lie plusieurs batailIcRis... mais 
non |>as seulement celle d’une pauvre 
femme... N’importe! je suis assez grand 
pour avouer mon amour.... Je suis minis- 
tre et favori d'un empereur... Sans cet em- 
pereur... .\gnèi serait mariée... sans lui. .. 
demain, peut-être... et par lui, je pourrais 
l'auner. .. ma vie tout entière j mais à quel 
prix?., sans doute. Allons!., j'ai promis de 
ne plus songer, de ne pas clierclier à pré- 
voir.. Agnès doit m’appartenir!... et que 
me fait l'orage qui peut gronder autour de 
moi, pourvu que j'arrive au port avec elle ! 
Je fermerai les yeux pour ne pas voir agir 
la main qui me protège, et ne les rouvrirai 

que pour conduire Agnès à l'autel et 

alors je remmènerai bien loin de cette cour 
maudite, où les poignards ont des poisons . . . 
et les hommes et l•sfemmcs... des secrets.. . 
J’en tuerai le souvenir, j'oublierai le eielet 
la terre pour ne voir qu’elle, ii'adortr 
qu'elle... Lais.nns donc s'engloutir lis 
lieiiies... alteniioiis... alieiidons... 

Il s'uuinl , Mirliel i tilre [lar le f.iinl. 

SCENE 

LO.\GLE-KPÉi:, iMlCIlEL. 

Nmt coiiqilêlc. 

UlCliKl.. I.a nuit est venue... . lanuilsi 
tardive et si piomple , c'est l'Iieure où le 

saint ministre v.a venir prier ici et pour 

moi, c'ist riiiiiie tcirible et su|<rénie! 

(y^/eTi'eeo/i/ l,iwgiic-L/n‘r.) Le voiii! 

déj.'i!... Seigneur, nioii Dieu! Seigneur, 
inainlenez l'ubscuiité qui caclieia ma ter- 
reur... Seiginur, donnez .au roiipalile la 

force de palier à son juge {Il sr Inilne 

jiiM/n'tw/irès rit Lungtte-E/iee, r/uj eil a.t.tis 
dans l’iil/altriiirnl, el s'agenouille auprès de 

lui.) Pitié pour celui qui s’agenouille 

qui se repent et qui soulfre. 

LOVUUE-ÉPÉE. Quel est cet lioinine ? 

MICHEL. El qui vient vous demander 
pour un crime.... la pénitence et l’absolu- 
tion... 

lO.\Cl'E-ÉPÉE , à part. Le crime peut 
donc s’absoudre ? 

MICHEL. Il y a vingt ans , mon père , je 

fus complice du meurtre d'un enfant! 

Ob ! ne m’accablez pas!... j’ai déji'i tant 
soulTerl... le ciel a dirigé contre moi l'i- 
mage de ma victime pour me glacer d'Iioi - 
reur!... et m’ùter le repos. 

LO.atGVB-ÉPÉC , à pari aoec frayeur. I.’i- 
mage d’une victime poursuit donc le cou- 
pable? 

MICHEL. Quelques années après le crime, 
mon père, son image m’est apparue sous les 
vètemens d'un enfant pa'ien , endormi sur 


la poussière, dans les plaines de la Patziiia- 
cic. J'ai prié! j'ai fui vers la Fraiicf , et là, 
la colère divine me l’a montré parmi les 
soldats normands qui marebaient au com- 
bat, triste et rêveur comme la vengeance! 

LONUl'E-ÉPÈE , cache son l’isage dans scs 
mains. A demi-voix. Et plus laid? 

Il écoute avec stupeur. 

MICHEL. J’ai voulu me rendre à Jérusa- 
lem... je l’ai trouvé muet et silencieux .sur 
la route... Je .suis venu à Constantinople, 
et je l’ai rencontré dans les rues , dans lu 
palais, partout, sans cesse. Et maintenant 
je viens vous dire en trenibinni, vous, mou 
père, vous, qui pouvez absoiidi y, exorciser, 
déliv re* mou aine du démon... faites, mon 
père, qu'elle ne soit pas maudite... et que 
je puisse, (mi Uioiuaiit . voir passer devant 
moi la lïOiilé du Sei|;uüur,., Pilié pour 
moi... pitié! I) toni(>c la fuct.’ ronirc terre. 

LO\CCE-tl*ÉK, .te Dcijliurc! viou.s 
ciicotcà mou aide... coiiiineut l'aire?.. Ali ! 
{lUruttnl Mirhri par /a ma/tt. A dniù^vol i... 
Suis-moi, p.mviu coiipaljle... viens... 

MKJIEi. , trrmhant. Ou me conduisez- 
voii.H, mon père? 

1.0. \GLE KrÊi:, l'entHtinunl par (a main. 
\ iens !... (// oUi^fC nue lirapenc rachaû 
tüic fenélte à dtouc. I.c Ütuilre réduire 
vmnme par /a IwiC.) Kl inainiciiaiit à la lueur 
dfS étoiles, rcgaideinoii visa(»eî... 

UlCllEL, éj.ouvantc. Mallieui!.. (*râcc... 

Il tciiilK? la iciivct^r. 

1.0. \(îL'E-ÉI'ÉE.3li’ici, lijsard, qui asfait 
vivre l’enlaiii uiimolé... ri qui me met 
aiijmiid liUi lace .i lace avtc inon n.em- 
iner... ( A Michel,) l.t loi, miséiaMe... 
di.i-iiioi , dnii’i quel palais ou chatiinièi(‘ 
était né cet enfant... iép(>nJ.>!... Mais l.a 
fiaycur Ta glacé... le frisson le saisit... et 
le secret de ma naissance est tout entier 
dans celle tête froide el sans voix... Oli ! 
s'd allait mourir... Ilappelle tes sens, vieit- 
lai*d... vois, je viens pour cliasser tou eirciir 
et briser ta eliaine... vois, |e ne suis ni 
spectre, ni fantôme... tii trembles encoieî. 

( SaiiUsant le livre, dcjnicres de Mirhel. ) 
Tien.s , regarde, j'ai oui dire par ceux de ta 
religion que si le démon loucliaii un livre 
saint, il serait foudroyé : regarde... moi , 
jViiibi visse celui-ci . . . ton Dieu ne me frappe 
pas, car je ne suis, tu le vois, ni spectre ni 
fantôme. 

MiCilF.r. , se redressant. Gi*aiid Dieu î... 

i.OüüLE-F.pÊE. .Mon cœur bat... ma tète 
pense... et ma voix supplie... comme toi 
je suis mortel... ton crime n'a pas pit s'ac- 
complir... Dieu ne t'accablait pas d'uii 
homblc anathème... je n'étais pas l'image 
menaçante et terrilde , mais un homme 
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qui passait , mais un enfant cru mort , et 
que la mort avait épaipné... 

!UlCiiEi.. Scraii-il vrai ? 

l.osiGl'F.-ÉPÉt: Et niaiiitenant, toi qui 
as voulu inc donner la nini t, tu peux ra- 
clicter ton ciiiiie en me donnant la vie... 
Dis-moi, dis-moi d’où je viens, qui je suis; 
dis-moi, mon père esl-il vivant? 

MICUEL. Il vientde mourir. 

I.Om:VE--F.PÉK. Quand donc? 

MiCHKi.. Hier. 

I.OVUÜF.-ÉPÉE. Où donc? 

Dans ce palais. 

LON(itiE-ÉPKE. Dans ce palais?... et il se 
nommait.. . 

HICBKL. Emmanuel (louinène César ! 

LOSlUtiE-ÉPÉE. L'empeienr ! 

menSL. L'empereur. 

LONOtiE-ÉPÉE. Lui! mon père... moi... 
fils d’un empereur... et je l'ai vu froidc- 
iiieut s’éteindre... et ma mère... ma mèie 
morte aussi , sans doute... l'empereur... 
mon père... quel soiqiçoii !... il y a vingt- 
deux ans... la comtesse de Moiilfnri... le 
nom de ma mère... son nom?.. 

HicnEL. Vous venez de la nommer, 
mouseigneur. 

LONGUE-ÉPÉE. I-a cointesse de Mont- 
fort... ma mère... vivante encore... vi- 
rante !... 

Il pleure de joie. 

MICHEL. Oh ! mou Dieu ! que d’espoir 
dans mon coeur ! 

LONGUE- ÉPÉE. Quoi! le comte Coniran, 
le brave Hugues de Monifort sont mes 
a'ieux... Agnè^... Agnès est ma parente... 
je suis fiU des Montfort .. fils de guerriers 
normands qui ont dans de sainles eliapellcs 
leurs iinagi s de pierre eourliées sur leiir.s 
tombeaux. .. Oli! je pressenLais bien qu’il 
y avait dans mon sang quelque chose de 
vaillant et de noble. . 

MICHEL, rnirndani les pas de Phociiis et 
de Bardas. )On vientde ce côté. 

LONGUE-ÉPÉE. Qui vient?.. Où suis-je 
doue ? 

PUOCIUS, s'approchant. L’empereur An- 
dronic vous commande A vous , premier 
ministre, d'ordonner aux garde.s qui ne 
doivent obéir qu’à votre voix , de nous 
conduire au palais de Blaquernes. 

LONGUE -ÉPÉE. Qui es-tu, loi? 

PUOCIUA Le pairice Pliocius. 

LOXetTE-ÉPÉE. Et toi ? 

Bvnnas. llaidas... 

LONGUE ÉPÉE, (> part. Deux assassins!... 
[^Réfles tÙMiiiil.) Elle... ui.i mère... 

piior.ll'8. Nous aiiendons... 

LONCi E-EPÉE. Holà, gaides'... ( Des 
gardes /■aioissrnt. ) Le premier ministre 


ordonne que deux de vous conduisent ce.s 
deux hommes au palais de B.aqiieiiiis... 
Partez!... 

PUOCIUS Allons , Bardas... 

BtliD.tS Je vous sms... Vilaine mission 
que la uôtre .. 

il 5oii lentement avec les autres. 

SCKM-, XIII. ****** 

LüNGL'E-ÊPÉE, MICHEL. 

LOküde^ÉPÉe s appelant. Capitaine l.as* 
caris... ( Le r.apitnine parait ) rcoiiirz ; 
Vous aile* clioisii* trois lioinincs détermi- 
iiës et courir à toute liricie au p.iLiis de 
Blaquernes , et là, vous anétcrçi san» bruit 
1rs deux lioioines que j’y fais conduire... 
ce sont les as.sassinsdu prince Alexis. 

I.E C.\PIT. 4 INF.. Scs assassins ! 

I.ONGUK-ÉPÉF. Vous les cnferiiuTcr se- 
crelenicnt au palais de BlaqiicrncSf secrè- 
(eniotit) iiiéiiie pom* reiii|>eieur; vous at- 
tendrez lues oidrcs , et je vous piouverai 
demain ce que peuvent la justice cl la iiiii- 
iiiBcence d'un piemier ministre. 

I.E C^PITAiî^E. iiomptez sur moi. 

LOxguE-ÉpÉE. Si je ne vous crovais pas 
fidèle, capilaiiic... je ne vous eusse p.is 
choisi. 

LE CAriT.AiAE. Merci, monseigneur... 

LONULE-ÉrÉE. Allez ! 

SCENE XIV. 

I.ONGï E-ÉPÉE , MICHEL. 

!.0\<;i;r-i:rÊK , « d/zV-Ae/, Toi , pauvre 
vieillard, ra signe de paidoii, voici ma 
main, lu ns as.sez soulTiit... 

MK.llKl. , fui haiSiUti ta main. O mon 
maître. 

LOMiUE-Êi'ÉK. Eiicoie uiic question : 
Quel est le nom de celui qui a du payer 
ma mort ? sou nom ? 

lUciiLL. C'esi un nom qu’il faut pio- 
uoacer bien bas dans ce palais. 

l.O\(U!K-Ll*ÉE. Quel csl-il ? 

mr.iiEi.. Andronic. 

l.o^t(»tX-ÉrÉK. Andronic î On nnnoin.e ^ 
Le très>aiiguste eiiipci eur Audiouic Coiii- 
nène... {Lunguc-Epèc funeitx.) I.e voici !.. 

M1CIIKL , It! retenaut. Soyez pruiieot ; 
votre mère est captive .. 

i.oxotE-LPÉE. Oui, j’ai ma mère à 
sauver. .. 

0Q0J9O00OJO000O zO»bI^ «WJ éOt OQO d00899 SOI 

SCiùMi XV. 

Les iVlÉME.5, ANDKOMC , Le Pataice 
MLEPHORE, puis AGNÈS. 

I.E TAiaiCE NiCaPHUuK. A quelle lieure, 
luonseigneur, les cotubais dans le clique? 
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ANDRONIC. Vers le niilien de la nuit. 

LE i<,\TniCE wcérHOBE. Qui vous ac- 
couipa)’ liera ? 

ArsoRDMIC-Tous ceux de ma cour et sur- 
tout la princesse de Constantinople , car 
c’est un ange de beauté que cette jeune 
fille.. ( J’q-’prorAan/ de Longue-Epée.) Ali ! 
te voici , iiioii fidèle ! 

tONGt'E-ÉPÉE. Oui , votre fidèle... 

ANDROSilC rhocins et Bardas? 

tONGtiE-ERÉE. Sont sur la route du pa- 
lais de Waqiiernes... 

ANOROVir.. C'est bien. ( haute voix. ) 
Qu'on ouvre les draperies. Je veux de l’é- 
clat, du bruit, de la musique... 

Le* dr»pefic* **ouvrenl, on voit «ne salle somptueti»*-*. 

Mubi4|uc dsD» kl Coiul. 

AlloaoaiC, je ra/ipmliaat de Suéphore, a 
(irmi-eoû. Dèsque je pai-tirai cette nuit poui 
le cirque, vous répaiidrez la nouvelle de I e- 
levation de Longue- lîpee. Je veux qu alois 
Nicélas rapprenne , vous iii'entendez. 


LE PATRICE NICBPHORE. Ooi , monsei- 
gneur. 

ANDRONIC , à Longue-Epée. Il faut que 
cette nuit iiiéine tu ailles veiller au palais 
de Blaquernes , je le veux. 

LO!VOlJK-ÉPÉE. Moi!... (5e coiilenanl.) 
Vous, seigneur , la volonté.... moi, l o- 
beissance... 

ANDRONIC. Et maintenant mon premier 
ministre à uble en face de moi ! 

LE PATRICE NICÉPBORE. Place au très- 
auguste empereur Andronic Çomuène ! 

LOKGIIE-ÉPÉE , O part. Tu l’as dit , An- 
droïde ; j’irai veiller raoi-méine au palais 
de Blaquernes. {AMichei,') Dans une heure, 
Michel, j’ai à te parler. 

* U monte la scène. 

U!'i HÉRAUT. Place au premier minisire ! 
( Michel re^ardemt Ijingue-Epê^ qui entre 
dans la salle du festin. ) Notre Dieu , c’est 
un Dieu de clémence 1 

Le rideau tombe. 
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U BAPrSm. 


Le thcÂtre repeesenU pne salle du palais de Blaqueme*. 


SCENE PREMIERE. 

PHOCIL'S et BARDAS , les mains liées, 
sont de chaque côté de la scène. 

PHOCICS , appelant avec frayeur. Bar- 
das! 

* BARDAü. Eli bien! 

pnocics. Que fais-tu? 

BARDAS. Je tâche de m’endormir. 

PHOCIUS. Je l’en supplie... ne dors pas... 
parce qu’alors je me crois seul... et j ai 
peur... 

barD.lS. Mais il n.e semble que vous 
n’avci pas l’air trop rassuré quand je suis 
éveillé... 

PHOCIUS. Non... je tremble... je l'avoue. 

BARDAS. Vous aiuiei mauvaise grâce à 
le nier... 

PHOCIUS. Comprends-tu , toi, Bardas, 
que le nouveau ministre nous ait fait ai- 
rêler ? ... 

BARDAS. Plus j’y penae... et moins je le 
comprends. ‘ . 

PHOCIUS. Et lu ne penses pas qu’Andro- 
nic nous délivrera?... 

BARDAS. L’arreslaf'n des assassins du 
prince Alexis doit être déjà connue de tout 
le monde, cl nous délivrer serait s'avouer 
.conpable. 


PHOCIUS. Mais il doit craindre nos ré- 
vélations? * 

BARDAS. Sans doute. 

PHOCIUS. Il ne peutpas nous faire juger? 

BARDAI. No'n, 

PHOCIUS. On ne pourra donc pas dresser 
un échafaud et nous faire décapiuT ? 

BARDAS. Assurément non ; mais l’eiiipe- 
reur prendra le soin de nous faire étran- 
gler entre quatre iiiiirs. 

PHOCIUS. C’est consolant! 

BARDAS. Il est bien douloureux, Plio- 
ciiis, de quitter une' vie qui se picpaiait si 
belle, Mirlout quand on a coiiiuiis de 
grandes fautes. 

PHOCilS. De bien grandes fautes! 

DARDAS. Et pour lesquelles ou sera 
damné. 

PHOCIUS, Ircmé/u/it. Damné!.., 

BARDAS , se levant. Moi , je connais , pa- 
tricc, un moyen de sauver nos deux aines 
et la vie d’un de nous... 

PHOCIUS, se levant. Sauver nos deux 
aines... et la vie d’un de nous?... Dites... 
mais coiiiiiuMit?... 

BARDAS. Ecoutez bien... Si l’uji de nous 
écrit ou déclare au séuat qu’il est seul 
coupable , que seul il a frappé le prince, 
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dévouement sauve son complice, et 
Dieu juste l’épargne en faveur de cette 
belle action. 

PHOCIUS. Tu as raison. 

bardas. L autre , libre alors, se fait 
raser la tête, s’en va pieds nus à Jérusa* 
lem , vil de racines et d’eau claire , dit 
pieusement son chapelet depuis le lever 
jusqu'au coucher du soleil, et fait ainsi, 
8 il le peut, sa paix avec le Seigneur. * 

PHOCiiJS. Merveilleusement pensé, Bar- 
das, déclare ici que suis innocent, sauve 
ton anie , et moi je te ferai brûler des 
cierges. 

bardas. Je ne vois pas de raison pour 
que ce ne soit pas moi qui vous .en fasse 
brûler des cierges... J’ai trouvé le moyen... 
il est juste que j’en aie lesavantages. Écri- 
vez donc, patrice, et vous éviterez l’enfer. 

rnocics. Evite-le, toi. 

BARDAS. Non... je ne veux pas. 

PUOCius. Ni moi non plus. 

bardas. Alors, soyons damnés. 

PiiOCics. Soyons damnés. 

Iis &c riitseyent. 

bakdas. Je connais, patiicp, un moyen 
de décider qui devra sauver l’antre. 

PHOCIU8. El coininent? 

BARDAS. Avec ce de, 

PHOCIUS. Quoi, impie, tu veux jouer!... 

BARDAS. Le perdantsauvera le gagnant. 

PHOClUS. En combien de coups ? 

BARDAS. Un SeuL 

PHOCltJS. J’y consens. 

Rardas. Jurons d’abord que qui per- 
dra... 

PHOClIiS. Paiera... C’est entendu. 

BARDAS. Commencez donc... et ne tri- 
chons pas. 

PHOClUS. Franc jeu.., {Agitant le ilé.) 
Voilà mon dernier coup de dé. 

11 If jctic. 

BARD.AS. As! 

PHOClUS. Tu mens. 

BARDAS. Voyez!... 

PHOClUS, erossant le de. Je ne joue plus. 

Bardas. Je inen doutais... ce qui me 
console... misérable! c’est que je le verrai 
mourir... 

PHOClUS. ftous nous verrons l’un l’au- 
tre. 

B.tKDAS. Non pas... Devant le bourreau 
comme partout ailleurs, patrice l’iiocius , 
l’homme du peuple suit le noble., vous 
passerez le premier. 

PHOClUS, Iremblant. Merci de l’Iioiinciir. 

BABDAS. Et ça ne tardi ra p.is... J’eii- 
Icnds venir. 

PHOClUS, ey>oH.'nn/e. On vient... ô mon 
Dieu !... mon Dieu ! 
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SCENE' II. ‘ • 

LONGUE -ÉPÉE, MICH]^, Hohhrs 

r d’armes, le CAPITAIîœ. 

UN DES HOMMES d’ ARMES. Suivex-noa,! 

Bailla» et Phociaf iorténi avec le» ganlea. 

l.OACUE-ÉPÉB , au capitaine. Capitaine j 
veillez à ce que ces deux hommes soient 
eiifermes dans les salles souterraines du 
palais. Puis vous annoBcerez à la comtesse 
..de Montfort l’aiTivée du preknier ministre. .. 
{Le capitaine te dispose à sortir.) Etsurtout 
que pas un de vos soldats ne puisse porter 
au dehors la nouvélle de l’arrestation de 
Phocius et de Bardas. 

• LK CAPITAINM. Aucun d'eux , monsei- 
gneur, ne peut sortir de ce palais sans la 
permission - de leur capitaine , qui ne ‘la 
leur donnera que quand le premier mi- 
nistre l’aura ordonné... 

Il sort. 

SCENE III. 

Les Mêmes, excepté LE CAPITAINE. 

LONGUE-ÉPÉE , à Michel. Maintenant , 
Michel, toi qui as vécu dans ce palab, 
liâte-toi de m’en montrer les issues , les 
détours .. il faut que je le connaisse en 
entier pour pouvoir y préparer la fuite de 
ma mère... 

MICHEL , avec inquiétude. Par ici... mon- 
seigneur .. par cette porte... suivez-moi. 

LONGUE-EPÉE , remarquant son inquié^ 
tude. Mais que crains-tu donc encore ?... tu 
semblés inquiet. 

MICHEL. Je crains, monseigneur, l’ar- 
rivée d’Andronic. 

LONGUE-ÉPÉE, n vient , tu le sais , de 
partir avec toute sa cour pour voir com- 
battre dans le cirque les lions et les ti- 
gres... et tandis qu’il s'enivre de ect hor- 
rible spectacle, il croit qu’un crime se 
commet au palais de Blaquernes... les ty- 
rans, comme l’empereur, commandent le 
meurtre , mais ils n’y prennent point part. 
And rouie ne viendra pas, rassurc-tui, Mi- 
chel, et conduis-moi. 

MICHEL. Par ici , monseigneur. 

Ils iortent par la porte & gauclic au fond. 
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SCENE IV. 

LA COMTESSE, LE CAPITAINE. 

11» entrent par la dioile. 

LE CAPITAINE. Oiii , mad.Aiiie , le pre- 
mier ministre vient d'arriver. 

LA tOAlTESSE. Vous l’avez vu ? 

LE CAPITAINE. Il n’y a qu’un instant, 
madame, je l’ai laissé dans cette salle. 
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. i/A . COMTBS8B. O mon Dieu î j’arais 
tort de désespérer!... De Rrâce, capitaine, 
courez veft Stépbanius Nicétas. Ditez- 
loi de ae hâter près de mai... mon impa- 
tience est mortelle... 

LE CAPITAINE. Strphaoius Nicétas, di- 
tes-vous, iiiadamef mais il n’est plus nii- 
Iiisue! 

.•■•£iOMTESSE. Quoi!... cen’est pas lui? 

le capitaine. Non, madame, c'est 
le non veau ministre... ‘ 

LA COMTESSE. Et le nouveau ministre 
se nomme? 

LE. CAPiTALVE. Longue-Épée le Nor- 
' mand. 

LA COMTESSE. Longue-Epée ! Eic'estlui 
qui vient d'arriver ici? 

LE CAPITAINE. Lui-même, madame. 

LA COMTESSE, avec frayeur. Quoi! mon 
seul défenseur est tombé... et sa chute est 
mon arrêt de mort... 

LE CAPITAINE.' Qu’avez-vous donc , ma- 
dame? • 

LA COMTESSE. Capitaine , On veut m’as- 
sassiner ! Vous le savez. .. 

LE CAPITAINE, avec indifnatioa._ Ma- 
dame!... 

LA COMTESSE. Ecoutex ! dévorée d’in- 
quiétude , j'étais cette nuit près d’une fe- 
nêtre... épiant tout, observant tout, et j'ai 
vu entrer dans ce palais, parmi vos sol- , 
data.... deux hommes, dont l'un est le pa- 
trice Phocius... un infâme qui porte un 
poignard que l’empereur dirige à son 
gré... Ces deux hommes, que venaient-ils 
faire ici? 

LE CAPITAINE. Je l’ignorc , madame. 

LA COMTESSE. Ils nra sont poiut sortis, ‘ 
ils y sont encore? 

LE CAPITAINE. Madame... i 

LA CQMTESSE. Yous ne répondez pas? 

LE CAPITAINE. Je ne puis vous ré|>on- 
dre. J’ai juré discrétion... madame... et 
je ne puis manquer à mon devoir. 

LA COMTESSE. Laissez-moi. 

Le capitaine sott. 


SCf:NE V. 

LA CO.MTESSE,«u/e. 

Oh !... ma mort sera vengée... ma mort... 
ah! mon Agnès... morte déjà peut-être... 
et Michel... et Nicétas... personne au- 
près (le moi... rien que des assassins .. 
des poignards... du poison... rien que 
l'agonie de la mort... OU! mon Dieu... 
encore un peu de force... essayons de lut- 
ter... si je pouvais écrire an sénat... si... 
je... On vient'... lui! lui! déjà... (.^ecc 
désespoir.) Oh! mais je suis perdue! 


SCENE VI. 

LA COMTESSE, LONGLE-EPÉE. 

LONGUE-ÉPÉE. Vous lercz sauvée, ma- 
dame... Uu de vos amis vous attend pour 
vous conduire... une barque est prête au 
rivage... partez. 

LA COMTESSE. Vous voudriez pouvoir 
dire au sénat : La comtesse a trouvé la 
mort en cherchant i fuir... n’est-ce pas? 

CONGUB-ÉPÉE. Andronic vous a con- 
damnée, madame... cepalai.s est une pri- 
son mortelle... b&lez-vous d'en sortir. 

LA COMTESSE. Andronic veut que ma 
mort passe pour une justice et non pour 
un assassinat... mais on m’assassinera ! 

LONGUB-ÉPÉB. La mort est dans ces 
murs! 

LA COMTESSE. Qu’elle vienne donc|!... 
je ne veux par marcher au-devant d’elle. . . 
Non, lu ne réussiras pas, toi , qu’un pre- 
mier ciiine a fait ministre, et qui veut 
qu’un second t’élève encore... Hier, tu as 
livré ub enfant à des meurtriers, et main- 
tenant tu veux livrer une femme! ' 

LO.\GUE-ÉFÉE , cherchant à lui prendre 
les mains. Oli !... ne m’accablez pas , ma- 
dame... et venez... 

LA COMTESSE, /e repourso/it.* Jamais! 

LONGIE-ÉPÉE, avec précipitation. Hier, 
le prince Alexis venait pour épouser votre 
nièce Agnès, que j’aime, moi, madame; 
c’est mon amour qiu vous, a perdue , et 
c’est un autre amour qui vient vous sauver 
à cette heure. 

LA COMTESSE. Et quel amour? 

LONGUE-ÉPÉB. Un amour aussi grand 
que le monde... Qfa ! venez... venez... 
Mais que dire!... que faire!... Üh!... 
je suis sincère, et je jure... 

LA COMTESSE. Jum !... et surquoi? ta 
religion!., tu n’eu as pas; ta loyauté!... tu 
astralii. 

LONGUE-ÉPÉE. Je VOUS jure sur la tête 
de ma mère! ' 

L.A COMTESSE. Ta mère!... tu n’en as 
pas non plus. {Longue-Épée reste interdit.) 
Si tu en avais une , malheureux , elle te 
maudirait !... 

LONGUE-ÉPÉE, p/eurant. J'ai retrouvé ma 
mère, madame, et ma mère m’a maudit!... 
Oui., je vous ai parlé d’un laboureur qui 
m’appelait l’enfant du rivage. ..ce pêcheur, 
maiiainr, m’avait arraché des eaux du 
Bosphore, où m’avaient jeté des assassins, 
qui, pendant le sommeil de ma nière,m’a- 
vaient secrètement arraché de ses bras!... 
oui, madame, de ses bras, dans ce palais... 
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«Uot ce palait, luadame, où ma mère avait 
été iplé(’iiée par son inipériat époux. 

LA COHTE.SSK. Grand Dieu !.. . 

tO\Gl E-ÉPÊK. Mai» rc(;arik-i-iiiol , ma- 
dame , ne I etrouvez-rous pas dans mes 
traiis ceux de votre époux ou Je votre 
jeune enfant k.. Ulik.. dite» ! une mère 
doit recoiiniitie son enfant, car en vous 
regardant, luni, je reconnais ma mère. 

LA COMTE88B. Toi ! luon Gis! toi!... 
Oui. .. ces traits... {Aotc prècipùation. ) 
Ah!... mon enfant avait au bras un signe 
qiu‘ rèi;e ne peut avoir effacé. 

LUXOtE-ÉFÉE , jetant sa loge et decau- 
oranl son brut. Ce signe... je l’ai , ma 
mère, voyci. . voyez donc! 

LA COMTESSE. Ce signe... ces traits..., 
cslarniei. .. Oh!... mon enfant... mon 
enfant!.. 

Elle »e prccipitc dans k*s bras. 

LO.\GliE-ÉPÉE, pleurant. Ma mère, ma 
mère!.,. ( C/ni/u e/ont.) Uh ! je ne savais 
pas que le b iiser d'une mère puisse faire 
pleurer ainsi, ^./ece ravissement.) J’ai re- 
trouvé iina mère ! (éi’e7o;>nn/i/ tristement.) 
£t ma mère... m’a maudit! 

L.\ COMTESSE. Non !... Je médisais tout- 

i-l’heuie , en parlant de malédiction 

mats c’est le tigre... c’est Andronic qui 
s’est emparé de sa jeune aine et qui l’a 

perdue ce n’est pas... le crime le 

crime... 

LONGUE-ÉPÉE. Ma mère! vous ne pou- 
vez me trouver une excuse 

LA COMTESSE. L'neexciisc... si je puis... 
si... je.. Ail!... tu n’ét.iis pas chrétien, 
tu n’.vvais p.is r,çu le baptême, qui con- 
duit dans la voie du Seigneur tu n’avai.s 

auenne Imiiière gioui éclairer ta vie... tu 

march.iis seul isolé... lu n’étais pas 

chrétien, mon enfant... mais tu le devien- 
dras. 

LONGUE-ÉPÉE. Uh!... ouÜ... Je veux 
adorer votre Uieu.. ma mère.... 

LA comtesse. Oui!... le baptême ella- 
cera tes fautes passées... et quand Dieu 
t'aura reçu dans sa graiide famitle... alors 
seulement tes actions seront comptées, et 
ta inèie aura le droit de maudire... Mais 
A présent toute nialédiclino tombe, il ne 
peut y avoir <lans le cœur que de l’espoir, 
que de l’amour. . . {Après une panse.) Vois. .. 
Andronic a juré ma moru.. Eli bien! je 
De le crains plus... j’ai mon Gis près de 
moi... et mon Gis... défendra sa mère. 

LO.NGl E-ÉI'ÉE. (Jolis viennent donc 
vous arraelier de mes bras, ces liomiiies 
qui versent tant de sang!.. (Avec rage.) 
(Ju’ils viennent!... {Avec amour.) Ob! je 
vous sauverai... ma mère... je vous sau- 
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verai! {Entendant des pas.) Oui vieat?... 
Ah! Michel... 

SCENK Vil. 

Les Mènes, MtCHEL, mus LE CAPI- 
TAINE. 

• HICUEL. En vain je vous attendais. 
Dieu veuille que vous n’ayez pa.s laissé 
passer l'heure!. . Je viens d’ajiercevoh' des 
nommes qui se dirigent vers ce palai.s. .. 

LONGUE-ÉPÉE. Partez, ma mère, si c’é- 
tait le tyran !... 

MICHEL. Venez, comtesse. 

LA COMTESSE. Et si les gardes nous 
voient ? 

' LONGUE-ÉPÉE. Tout est prévu... par- 
tez... 

LA COMTESSE. Mais toi , viens aussi... 
LONGUE-ÉPÉE. J’aime Agnès, ma mère, 
elle n'est pas libre encore. . 

L.A COMTESSE. On t'accusera. 
LONGUE-ÉPÉE. Vous me délivrerez, 
fuyez. 

LA COMTESSE, fin dernier baiser! 
MICHEL, se niellant entre les deux. Ce 
dernier baiser pourrait vous coûter la vie. 

U entraîne la comtesse. 

LONGUE-ÉPÉE, refermant la porte sur 
eux. Dieu de ma mère.... conduis-la.... 
Et moi... moi... je n’ai que mon poi- 
gnard... Si c’était Andronic... {Appelant.) 
Capitaine!..,. ( Au rapituine qui paraît. ) 
Une épée! . 

LE CAPITAINE. Voici la mienne. 
LONGUE-ÉPÉE. Merci!... Quels sont ces 
hommes qui viennent ici? 

LE CAPITAINE. Plusieurs sénateurs et 
le patriarche Nicétas demandent à voir la 
comtesse. 

LONGUE-ÉPÉE. Nicétas!... Qu’il» s’a- 
dressent d’aboid au premier ministre... 
Allez... je les attend». îjLe capitaine sort.) 
Oui, je dois les tromper... et m’exposer À 
leur indignation... il faut que l’horrible 
nouvelle soit répandue par les défenseurs 
mêiries de ma mère... Nicétas (seul doit 
avoir le secret... (Il ramasse su loge et se 
drape.) K mon aide aussi la ruse et le men- 
songe, ce .sont ici les armes qui blessent et 
qui tuent ! 

SCENK VIII. 

LONGUE-ÉPÉE, NICÉTAS, QUATRE 
SÉNATEURS. 

NICÉT.AS, à Longue-Épée .Viientîst.. . . luon- 
seigneur... Ia eomteSNC de Montfoit doit 
monter sur le vaisseau qui l'emportera 
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loto de l'empire, et quelque»-uDs de sei 
«ini( vienneut pour lui «dresser leur der- 
nier liomiiiage et leur dernier adieu. 

LONGUE-ÉPÉE , lioidemtni. I.« comlewe 
de Monlfort ii’exisie plus. 

TOUS. Que du-il? 

LONGUE-ÉPÉE. Aidde de son serviteur 
Miclicl,elle fuyait, quand mes soldats vigi- 
lans l’ont tuée. 

NICÉTAS. Tuée!... 

LONGUE-ÉPÉE. L’ciiipereur et le sénat 
l’avaient confiée à la gaide du premier mi- 
nistre , et le premier ministre devait la 
^rder morte ou vive... 

PBKHIER SÉNATEUR. Infâme! 

LO.NGUE-ÉPÉE. Je rendrai compte au 
sénat de ma conduite, messeigneurs , et 
seulement alors vous aurez le droit de me 
juger. 

PREMIER SÉNATEUR. Et de te Con- 
damner. 

LONGUE-ÉPÉE. Peut-ctre ! 

PREMIER SÉNATEUR. Coui'ons dnnc... 
messieurs... assembler le sénat... répan- 
dons l’horrible nouvelle... Et demain... 
Longue-Epée.... nous vengerons la com- 
tesse... 

NICÉTAS, à part. Morte!... 

PREMIER SÉNATEUR. Venez, sénateurs! 

lU MH'tent. 
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SCEINE IX. 

LONGUE-ÉPÉE, NICÉTAS. 

NICÉTAS, absorbe. Oli! l’empereur!... 
l’empereur !... 

LONGUE-ÉPÉE, au palriarthe. Patriarche 
de Constantinople, la comtesse est en 
fuite... 

NICÉTAS. Que dis-tu? 

LONGUE-ÉPÉE. Plus bas... Les deux as- 
sassins Phocius et Bardas , envoyés par 
l'empereur, son t en fermés par mes ordres. . . 
La comtesse et son serviteur Michel abor- 
deront dans une heure à Gallatta. 

NICÉTAS. Elle, sauvée par toi ! 

LONGUE-ÉPÉE. Par moi... 

NICÉTAS. Et pourquoi tant de dévoue- 
ment... que t’importe son salut à toi , fa- 
vori de l’empereur?... 

LONGUE-ÉPÉB. Je l’ai sauvée , parce 
qu’elle est ma mère... parce que je suis- 
fils de la comtesse de Montfort et de l’em- 
pereur Emmanuel. 

NICÉTAS. Vous ! 

longUE-épék. Et j’ai pu la sauver... 
parce que ceux qui m’ont arraché, il y a 
vingt ans, de ses bras , m’ont jeté dans le 
Bosphore, sans pressentir que le Bosphore 
me rejetterait au rivage; et ma mère vient 
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de reconnaître son fils à ce signe que la na ~ 
turc m'a mis au bras... Voyez, voyez!..' 
mon bras est encore tout humide de se^ 
larmes. 

NICÉTAS , se courbant. Je vous salue , 
mon souverain. 

LONGUE-ÉPÉE. Et je n’ai confié cela qu’à 
vous seul, Nicétas... parce qu’il faut que 
l’empereur croie le crime accompli, et que 
nous puissions profiter de sa tranquille in- 
souciance pour lui ravir aussi la princesse 
Agnès, ma parente, ma fiancée... 

NICÉTAS. Votre fiancée... Mais la pas- 
sion de l’empereur pour elle. . . 

LONGUE-EPÉE. La passion de l’empe- 
reur... dites-vous? 

NICÉTAS. Vous ne savez pas? 

LONGUE-ÉPÉE. Quoi donc?... Achevez... 
achevez... 

HKÉTA8. On m’a dit qu’il ne faisait 
mystère ni de son amour pour la prin- 
cesse, ni de ses projets de mariage avec 
elle. 

LONGUE-ÉPÉE, hors lie lui. Son amour !... 
ses projets!.. 

NICÉTAS, ejj'ruyé. Je n’ai rien vu pal- 
mes yeux... Du m’a dit... mais peut-être 
m’a-t-on trompé. 

LONCUE-ÉPEE, courant au fotul. Et main- 
tenant, elle est en sou pouvoir ! 

NICÉTAS, tan étant. Où voulez-vous 
aller ? 

LONGUE-ÉPÉE. Au palais de l’empe- 
reur. 

NICÉTAS. L’empereur n’est pas dans son 
palais... 

LOVGUE-ÉPÉE. Mais où donc... où donc 
est-il? 

NICÉTAS. Uaiis les appartemens du 
Cirque. 

LONGUE-ÉPÉE. Oui... sans doute avec 
elle... Eli bien donc, an Cirque!.. 

NICÉTAS, s'opposant. Attendez! 

LONGUE-ÉPÉE. Laissez-nioi. . . 

NICÉTAS. Et votre mère?.. 

LONGUE-ÉPÉE. Ma mère'... Oh! oui... 
ma mère.. . faut-il donc que la vie de l’une 
coûte la vie ou riioiiiieur à l’autre ? 

NICÉTAS. Calmez-vous, monseigneur, 
réfléchissez... Il faut du sang-froid, de la 
réflexion pour les protéger toutes les deux. 

LONGUE-ÉPÉE Dii sîiig-fioid, de la ré- 
flexion... quand la fureur iii’entraine. . . 
Jusqu'à présent... j’ai pu dissimuler, maî- 
triser... mais inaintenant mes forces sont à 
bout... il me faut la vengeance... Oh!... 
conseillez-moi... giiidez-nioi, vous, Nicé- 
tas, vous dont la tète est calme... vous 
qui n’aimez pas d’amour... ronscillez- 
moi... Tenez [lui donnant son poignard), 
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emparei-TOU* de ce poignard... car je le 
le sens... ma folie pourrait nous perdre 
tous. . . 

NICÉTA8. Laissez'inoi vous conduire... 
monseigneur, livrer-voiis au vieillard... 

lONGGE-ÉPÊE. Oui , je m’.ibandonnc à 
vous... Mais avant tout, mon père... c’csl 
la confession chrétienne qui tn’a montré 
ma mère... et je me suis écrié : Gloire au 
Dieu des chrétiens!... Et pour qu’en ce 
moment suprême ce Dieu ne délourne pas 


I de moi ce regard bienfaisant , pour qu'il 
me secoure et me protège... pour qu’il 
nous inspire tous les deux... faites-moi 
chrétien, mon père, (sc découvrant) donnei- 
nioi le baptême, 

NicÉTAs. Fils d’un empereur chrétien, 
hiiiiiilicz-vous... 

Longue-Kpce s'agenouille Heraot le patriarche , rjni 
commence la prière & voix basse. 


ACTE CINQUIÈME. 
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la; théâtre icprtscHlc une salle ries appartrmens lîii Clique. 


•SCr,.M-: PI\F..M1KI\K. 

ANDRONIC , sent rit ciislitmc imprrial , 
assis drvant une table, achève d’écrire. 
Lisant ce i/u’il vient d'écrire. 

« Par testament de reinpereiir Emma- 
» nuel, la princesse de Constantinople de- 
» vait être impératrice régnante ; la coin- 

> tessc de Monlfort , sa mère d'adoption , 
» impératrice-mère... L’empereur Andro- 

> nie, son successeur, promet aujourd’hui 
a d'épouser la princesse, et de r.ippelcr l.a 
a comtesse de Mnntfurt aux plus hautes 

> dignités de son empire... > C’est cela... 
maintenant, la signature. 

11 kignf. 
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SCENE M. 

Le Mène, LE PATRICE MCÉPHORE. 

I.E l^\TnlCE. Je viens du palais, monsei- 
gneur, et vos prévisions étaient justes. A 
peine.ai je eu proclamé l'élévation de Lon- 
gue-Epée, que N icétas et plusieurs séna- 
teurs .se sont rendus en grande hâte au pa- 
lais de Blaquernes , où ils ont appris la 
mort de la comtesse... Furieux alors, ils se 
sont rassemhlés pour iradiiirc le nouveau 
ministre à leur tribunal, et leur exaspéra- 
tion, monseigneur, est mainteiiaut au com- 
ble , car ils vieunetit d’apprendre de Nicé- 
tas,qiie Longue-Epée, Pliocius et Bardas 
ont profité de la nuit |iour s'échapper. 
AXDUONIC. Ils sont en fuite? 

LE P.ATiilCE. Tous les troi.s. 

ANDROMC. Tant mieux... je redouterai 
moins leurs révélations... dont au reste ect 


acte eut aimiilé l’effèt... Et quel parti pa- 
raissent prendre les sénateurs.' 

LE PATRICE. Aucun, monseigiicur... ils 
s’agitent indé-cis, et semblent ne savoir que 
résoudre... Quand je les ai quittés, le plus 
grand nombre se dirigeait inquiet vers 
votie palais. 

ANDitOMC. J’ai bien fait de rester cette 
nuit dans les appai temens , au Cirque, et 
d'y amener avec moi la princesse de Con- 
suntinople. Faites venir la princesse, pa- 
trice, h.Ucï-vons ; puis, vous ordonnerez , 
pour demain, un nouveau combat dans le 
Cirque, une nouvelle fête au palais.. 

LE PATiilCK. Occupez-vous d'abord , 
monseigneur, de tromper et d'apaiser le sé- 
nat ; puis nous songerons à la fête. 

A.vuRONic. Quand j'aurai vaincu les en- 
nemis que j’ai dans ma cour , patiice, il 
me faudra combattre ceux que j'ai dans ma 
cité... Les descendaiis des Langes, desDu- 
cas, n'oiit pasoublié que leurs pères ont oc- 
cupé le tiône... et je veux prévenir leurs 
révolles. Quand j’aurai vaincu les Langes, 
les Ducas...il me faudra sortir de mon eiu- 
pire pour attaquer et chtUier quelques en- 
nemis voisins qui m'ont repoussé, jadis dans 
mon exil , et dont je veux maintenant me 
venger... Ainsi, vous le voyez, partout la 
guerre, toujours la guerre. Et si l'empereur 
ne rencontrait souvent le repos, le plaisir, 
à travers ini|uti tudes et tourniens... s'il ne 
jetait, s'il n'oubliait souvent le fardeau de 
l'empire, le fardeau rcièraserait à la lon- 
gue... J’ai dit , palrice, demain, fête au 
palais, combatdanslc Cirque, et j’attends la 
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princesse de Conslanlinopic. Exrcutei mes 
ordres... ( Le pulrice sort. ) Oui , demain , 
je veii.x revoir le tlf>re attaquer le lion , le 
lion sortir de sa inajesliicuse indoleiue, et, 
l’œil en feu, la crinière raidie, se précipiter 
sur le tigre, qui, plus souple et plits rusé, 
finit toujours partrioniplierdc son superbe 
adversaire... V'oici la princesse, pas un mot 
d’admiration ou d'amour... mais de l'effroi, 
de la peur. 

yQ0OOOW09OOO ^00009000000 OOOOOOdOOOOOOOOOOO 

SCENE III. 

Le Même, AGNÈS. 

ANDItOMC, feignant Vogilalion et ta 
fruj-eur. Arrivez doue, princesse, mon im- 
patience vous supplie, voas appelle. 

AGNÈS. Qu’avez- vous donc , monsei- 
gnettr? 

ANonONIC. Vous ne savez donc pas?... 
Répondez-moi, princesse. Après la lecture 
du testament de rempereur Emmanuel, 
l’idée de régner venait-elle satisfaire votre 
ambition ? 

AGNÈS. Elle m’effrayait, monseigneur. 

ANDRONic. Aimiez-vous d’amour le 
piince Alexis? 

AGNÈS. Je ne l'avais jamais vu. 

ANDRONIC. Et pourtant vous aviez tout 
accepté ? d’où venait cette résignation ? d’où 
venait-elle? répondez.... 

ANDRONIC. Je m’étais résignée, monsei- 
gneur, parce qu’on m’avait ait... 

Kilc reste interdite. 

ANDRONIC. Achevez !.. vous ne répondez 
pas. .. parce qu’on vous avait dit, princesse, 
que sans cela, mon injustice, ma tyrannie 
mettraient en danger les jours de votre 
mère adoptive , n’est-ce pas ? on vous l’a- 
vait dit, je le sais... et je sais aussi tout le 
mal que m’ont fait mes ennemis. Eh bien ! 
princesse, ces hùmines qui me calomnient 
viennent de la condamner, votre mère. 

AGNÈS. La condamner! 

ANDRONIC. Ces mêmes hommes veulent 
flétrir le commencement de mon lègne par 
une action épouvantable, inouïe. 

AGNÈS , effrayée. Ils ont condamné ma 
mère? 

ANDRONIC. Oui ! sans penser que l’em- 
pereur pourrait donner à sa fille le pouvoir 
de la protéger. 

AGNÈS, vioement. Moi ! la protéger ! ah ! 
dites comment ? que faut-il que je fasse?.. 

ANDRONIC. Que vous acheviez un sacri- 
fice autrefois commencé... que voua pro- 
mettiez d’épouser un empereur pour qui 
vous n’avez pas d’amour. . . de monter sur 
un trône qui vous effraie... et le sénat, qui 
a prononcé l’arrêt de la comtesse, n’osera 


le faire exécuter contre la mère de l’impé- 
ratrice... ( Avec Inijuiéluiie. ) Pourvu qu’il * 
soit temps encore, mon Dieu ! 

AGNÈS, avec iirccipitatiiiii. Oh ! de grâce ! 
qu'oii me conduise au sénat... je veux pro- 
mettre et jurer... mais qu’on me rende nia 
mère! 

.ANDRONIC. Ecrivez donc ici, ne perdons 
pas un instant. 

AGNÈS. Que faut-il que j’écrive? 

ANDRONIC. « Et la princesse fait le voeu 
» solennel d’épouser l’empereur Andronic 
Comnène.» Maintenant, signez de votre 
nom. Cet écrit, jeune fille, nous le détrui- 
rons plus tard, si , à défaut d’amour, vous 
ne pouvez me donner de la reconnaissance. 
Maisnesongeons pas â demain, ne songeons 
qu’au présent. Les minutessont des heures. 
{El/e signe. Il frappe sur une c/oche, le pa- 
rt ice paraît.) Patrice, que le contenu de ce 
parchemin soit publié de ,'suite au sénat.... 

{A laptincesse.) Vous, princesse, allez prier 
le ciel ou plutôt le reinereier, car le jour 
ne s’achèvera pat tans que vous ayez em- 
brassé votre mère. 

AGNÈS. Je me rappellerai en l’embras- 
sant que je voua devrai sa vie. 

Elle sort. 


SCENE IV. 

Les Mêmes , excepté AGNES. 

ANDRONIC. Maintenant patrice , faites 
que ce parchemin tombe dans les mains de 
Nicétas, et tout soupçon, toute accusation 
contre moi, tombera cotnme par enchante- 
ment, quand il aura lu que, tandis qu’un 
meurtre se commettait sur la comtesse, 
moi, je m’occupais de la rappeler â ma 
cour et d’épouser sa nièce. 

LE PATRICE. Soyez tranquille, monsei- 
gneur. 

ANDRONIC. Avant votre départ , donnez 
ordre pour que personne ne puisse s’appro- 
cherde moi. ..Jesuis souffrant, malade., et 
puis après trois jours de fatigue et deux 
nuits d’insomnie, le sommeil vientme rap- 
peler sans cesse qn’il veut qu’un empereur 
soit son tributaire, comme les autres hom- 
mes; enfin j’ai besoin de calme, de repos ; 
je suis accablé de lassitude. ’ 

Il t’utied inr un lopha et s'endort. 

LE PATRICE. Je trouverai sans doute 
Nicétas au palais des Césars... donnons 
d’abord des ordres.... (// ouvre ta porte du 
fond, revenant sur ses pas.) Ah ! pardon, 
monseigneur... mais la fatigue l’a déjà as- 
soupi... Il dort profondément, ne le réveil- 
lons pas... Mais qui vient? le patriarche., 
il ai'rivc à propos. 
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SCENE V. 

Les Mêmes, NICÉTAS, MICHEL. 

NICÉTAS. Que l'on m'annonce à l'empe- 
reur... 

LB pATniCE. L’empereur souffrant vient 
de s'endormir. 

NICÉTAS. Ah! il dort. 

LB PATRICE. Et son gommeil ne peut 
être interrompu.... mais le patriarche de 
Constantinople ne sera pas vainement venu 
jusqu'ici, car je guis chargé par l'empe- 
reur de lui annoncer la prochaine célébra- 
tion d'un important mariage. 

NICÉTAS. Lequel ? 

LB PATRICE. Celui de l'empereur. 

NICÉTAS. Et qui sera notre impéra- 
trice ? 

LE PATRICE. Tenei... lises... 

NICÉTAS, iiprèj avoir parrouru U parche- 
min, à pars. Agnès !.. je le redoutais... il a 
su l'effrayer... elle a consenti. (.4 Michel,'^ 
Tiens, vois, Michel, le nom de ta souve- 
raine ! 

MICHEL. Grand Dieu ! 

NICÉTAS. Du calme. 

LE PATRICE. Je m'attendais à leur émo- 
tion.. 

MICHEL. Nous avons donc eu tort de ré- 
primer rimpatience de Longue-Epée? 

NICÉTAS. Non... mais maintenant Dieu 
nous ditd'agir sans retard. (/4« l‘alrlce,enlui 
rendant Ir parchemin.) Cette journée serait 
mal choisie pour annoncer à l'empereur 
la triste nouvelle que j'apportais. Patrice, 
je n'attendrai pas son réveil. 

LE PATRICE. Le patriarche de Constan- 
tinople se chargera-t-il d'apprendre au 
sénat le nom de la jeune impératrice ? 

NICÉTAS. Je m’eu charge... Partons, 
Michel. 

11$ sortent. 

.SCENE VI. 

ANDRONIC, LE PATRICE. 

le PATRICE, .<eal. En effet, l'instant 
n’est pas favorahle pour parler d’enterre- 
ment un jour d'hyménée. 

ANDRONIC, se rrvei/tani épouvanté. Pa- 
trice ! p.iirice ! ah! vous voilà... 

LE PATitiCE . Qu’avez-vous, monseigneur, 
quel ellroi? 

ANDtiltMC. Nols avons des gardes aitlour 
de nous, ii'c't-cc pas? 

LE PATRICE. Tous ceux qui vous ont ac- 
compagné cette nuit. 


ANDRONIC. Et Longue-Épée n’a point 
paru ? 

LE PATRICE. Non , monseigncur , mais 
Nicétas est venu. 

ANDRONIC. Plongé tout-à-l’heure dans 
l’assoupissement... je ne sais quelle Qèvre 
ou cauchemar me montrait Longue-Epée, 
il allait me frapper... et moi... 

LE PATRICE. Les rêves sont mensonges, 
monseigneur... 

ANDRONIC. N’est-ce pas? 

LE PATRICE. Longue-Épée songe à son 
salut. . . Longue- Ep fc se cache et ii’oserait 
s’approcher de vous. 

ANDRONIC. S’il s’eu approchait... vous 
voyez ce poignard, patrice , le poisondesa 
lame donne la mort... mais non pas une 
mort lente comme celle de l’empereur 
Emmanuel, une moit prompte, rapide... 
Ce poignard ne me quitte pas, et qui vou- 
drait prendre ma vie y perdrait la sienne. 
Nicétas est venu, disiez-vous? 

LE PATRICE. Oui, inouseigneur ; il était 
arcompagné de Michel, le serviteur de la 
comtesse et quand ils ont lu ce parche- 

min... aucun d’eux n’a pu dissimuler son 
agitation, sa surprise .. nuis ils se sont hâ- 
tes de partir pour eu porter la nouvelle au 
sénat. 

ANDRONIC. C'est bien, je récompenserai 
votre zèle, patiice... Laissez-moi. 

!.« patrioe lort. 
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SCENE VII. 

ANDRONIC, se,ü. 

Tout me réussit, tout.... et pourtant ce 
rêve !.. ce rêve me semble de mauvais au- 
gure... Oui, la nouvelle tie mon prochain 
mariage va se répandre avec la rapidité de 
l'éclair., et Longue- Epée, qui l’apprendra, 
bravera tout pour se venger... Je connais 
son audace!... et que peut-il craindre? — 
Agnès était tout pour lui... Qui peut-être 
plus audacieux que l’homme qui ne tient 
plus à la vie... Il est encore minisirei l'or- 
dre de l’arrêter n’a pas encore été publié 
par le sénat... S’il a ll.sit venir .. il faut que 
je jette des obstacles sur son chemin... et 
cet ordre , je vais le donner, moi — ( U va 
pour sortir à gauche, ?.. porte du fond s'ouvre, 
Longue-Epée entre lenlnnenl. Andronic vou- 
lant ouvrir une porte qui lui résiste. ) Pour- 
quoi cette porte est -elle fermée? (// .i« di- 
rige vers h porte du fond rt rencontre Longue- 
fyt e. Reculant avec Jrayeur.) Lui 1 
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SGEINK VIH. 

ANDRONIC, LONGUE-ÉPÉE. 

LONGUE-ÉPÉE. Tu ne m’attendait plus, 
n’est-ce pas ? 

ANDRONIC. Non! pas ici, où le sénat, qui 
Teuttaraort, peut si facileiiient t'atteindre. 

LONGUE-ÉPÉE. C’est ici qu’est ma fiancée? 

ANDRONIC. Malheureux !... ton amour 
t’aura perdu ! 

LONGUE-ÉPÉE. Arec mon amour , c’est 
ma haine qui m’a conduit ici. 

ANDRONIC. Ta haine ? 

LONOl'E-ÉPBB. Oui ! contre l’époux d’A- 
gnis. 

ANDRONIC. Tu sais donc... 

LONOUE-ÉPÉB. Je tait qu’hier il me la 
Callail jeune fille... et maintenant qu’elle 
est ta femme, Andronic Comnène... («Vun< 
fiaidement son épée) il me la faut veuve. 

ANDRONIC. Imprudent! qui ose menacer 
l’empereur... A moi, patrice Nicépbore, 
à moi ! ' 

LONGUE -ÉPÉE, l’arrêtant. Le patrice 
Nicéphore vient d'être arrêté par ordre du 
premier ministre , et tous tes gardes ren- 
voyés au palais... et maintenant que cette 
robe m’a servi pour assurer ma ven- 
geance... maintenant qu’elle me gênerait 
pour combattre... ( se débarrassant de sa 
toge et ta jetant à terre) je te la rends... 
Il n’y a plus ici d’empereur et de ministre, 
mais deux hommes, dont l'un va mourir .. 
Allons... prends ton épée. 

ANDRONIC , cherchant autour de lui. Je 
n’ai point d'épée. 

LONGUE-ÉPÈK,/c/aiir /asie/jne et prenant 
son poignard. Eli bien donc! au poignard. 

ANDRO.MC, mettant la main sur la poignée 
de son poignard empoisonné. Au poignard... 
nous péririons tous deux ou je te sur- 
vivrais. 

LONGUE-ÉPÉE. Viens donc me tuer ! 

Bruit an dehors. 

ANDRONIC. Les sénateurs accourent... 
et je veux bien te laisser fuir... va-t'en. 

LONGUE-ÉPÉE. Fuir ? Cl |K>iirquoi ? 

ANDRONIC, Sais-tu ce qu’ils veulent?... 

l.ONGUE-ÉPÉE. S’emparer du meurtrier 
de la comtesse... 

ANDRONIC. Malheur à toi !... 

LONGUE-ÉPÉE. Mort à l’eiiipereur ! 

ANDRONIC. Mon à l’insensé ministre qui 
s’est jeté dai s le piège et qui n’échappera 
pas... ( üe toute la force de sa voix. ) Par 
ici... sénateurs... par ici... 
n oQvre Tiolemment la JKirte du fond et recule 
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SCENE IX. 

Les Mêmes, LA COMTESSE; puis 
AGNÈS, NICÉTAS. 

LA COMTESSE , coiininf dans les bras de 
Longue-lipée. Mon fils!... mon enfant!... 

LONGUE-ÉPÉE. Ma mère !... 

ANDRONIC, é/oui’anlé. Sa mère!!... 

LA COMTESSE. Et mon Agnès... où est- 
' elle?.. Oh ! dites... 

Hle jette on cri en la voyant entrer, conduite par 
Niccins, 

AGNÈS. Ma mère !. . 

Elle ae jette dans les bras de la comtesse. La scène 
se reaiplit de patrices et rie senatenrs. 

LONGUE-ÉPÉE , soutenant jéndronic oui 
chani rtie. Allons donc, Andronic, regardez 
donc votre belle-mère en face! 

ANDRONIC. Sa mère !... Jrtant nn regard 
farouche sur tous les assistons . Trahi !... 
trahi !... par tous... 

I.ONOUE-ÉPÉE. Trahi... dis-tu? parce 
que l'enfant que tu as voulu faite mourir, 
il y a vingt ans, a survécu pour sauver au- 
jourd'hui sa mère contlamnée par toi deux 
fois, infâme... Tr.ihi !... parce que je viens 
t’arracher ma fiancée... parce que j’ai com- 
battu , parce que je suis vainqueur... A 
ton tour , Andronic Comnène , [t’imitant) 
tu prends la lutte pour la li ahisnn... 

ANDRONIC. Quoi ! le cœur saignant bat 
donc encore... La tempête ii’engloiilit donc 
plus?... La mer n’est donc plus discrète et 
profonde... Vivans tous deux !... (Conrul- 
so’emenl.) Et je n’ai rien à broyer dans mes 
mains... Longue-Epée, toiit-à-l'heure tu 
m'offrais un eoiiihat... et moi, je te défie 
à mou tour. 

LONUUE-EPÉE. Lâche , celui qui défie le 
fils devant sa mère ! 

ANDRONIC. 1-ongiie - Epée ! j'ai voulu 
tuer ta mère !... j’ai voulu, non pas épou- 
ser... mais déshonorer ta fiancée... 

LONGUE-ÉPÉE. Infâme ! 

l.acomtetse sc précipite entre eux deux. 

ANDRONIC. Fils d’un empereur... j'ou- 
trage la mémoire de ton père... et toi , 
qui te caches derrière ta mère pour te 
mettre à l’abri de l’insulte... fils d’un 
Comnène, tu es un lâche ! 

LONGUE-ÉPÉE, furieux. Ah ! laissez-iiloi, 
nia mère. Dieu sera pour moi... ( A .Jn- 
dronir.) Viens donc I 

ANDRONIC, tirant son poignard. Enfin î 

NIrÉTAS, arrêtant Longue-Épée. Chré- 
tien d’bier, ta religion défend le meurtre. 
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tONGrE-ÉPÉE. Mais la vengeance ? 

NICÊTAS. Aussi ! 

LOSiGUE-ÉPÊE. Et la justice ? 

KICÊTAS. Dieu n'attclid pas que les liom- . 
ipes la fassent, et Dieu la fait toujours... I 
Écoutes tous... ( Lisant un parchemin. ) j 
« J'ajoute ici, moi, que les assassins du | 
h prince Alexis et tous leurs complices sont 
» condamnés i mort , fussent-ils issus du 
a sang meme des Comnène. Signé , An- 
» dronic Comnciie. » El le palrice Pbo- 
cius vient de déclarer qu’il a frappé le 
prince par ordre d’Andronic... Que main- 
tenant la sentence s’execuie ; que ineur- 
rent l’assassin et le complice, car Dieu qui 
fait toujours justice a permis que l'empe- 
reur... signât lui-niêine son arrêt de mort. 

TOUT LE MONDE. A mort ! à mort ! 

ANDBONIC, rùuU comiulsivement. A mort! 
dites-vous?... Et je vous défie tous... Vous 
voulesma vie... vous ne la prendrez pas... 
{il se frappe) car le poison de ce poignard 
aura glacé mes sens avant que vous ayez 
posé la première planche de mon écha- 
faud... Que vous faut-il encore?... ma 
couronne... ( coumnt vers la fenêtre et la 
jetant) je la jette dans la fosse aux lions... 
prenez-la donc !... Et maintenant le man- 
teau des Césars... il est taché du sang de 
l'empereur maudit... nul de vous n'oserait 
y toucher... qu’il m’enveloppe donc dans 
le cercueil... Andronic s’était promis de 
monter sur le trdne et d’avoir la pourpre 

impériale pour linceul Andronic s est 

tenu parole. .. car la pourpre est sur mes 
épaules... et... déjà... la mort... le froid... 
Oh!... je ne savais pas que ce poison... 
Oh! ^râce.. . sont-ce donc déjà les tourmens 
de 1 enfer?... ( Tnmbanl à terre. ) Oh !... 
grâce... un prêtre... un... un prêtre!... 

U ezpîrv. 

NICETAS. Mort !... 


SCENE X. 

Les M£mes , MICHEL. 

MICHEL , accourant à Longue-Epée. Sei- 
gneur , la galère vous attend au port... 
Déjà les esprits s’agitent , les rues se rem- 
plissent de geiu armés... et des proclama- 
tions excitent d'horribles querelles... 

LA COMTESSE. Partoiis... mon fils... 
hâtons-nous... 

LONGUE-ÊPCE. Oui , Ilia mère... en 
France!... en France !... 

NICÊTAS. En France, dites-vous, quand 
la gloire est à Constantinople... Déjà les 
Langes, les Ducas se forment des partis... 
les ambitions se lèvent... mais à vous , 
dernier des Comnène , les varangues et le 
sénat , à vous la gloire et le trône de 
l'empire... 

Isa comteiM, Agnes et Michel se ^>res»cfit autoor dt 
IsOBguo^Epce avec inqaiétude. 

LONGUE-ÉPÉE. Moi! monter sur un trône 
où mon père n'a pu rester qu’en répudiant 
ma mère... Moi! régner dans une cour où 
j'ai vu condamner ma mère et ma fiancée.. 
Je ne m’appelle point Comnène, mais le 
comte de Montfort dit Longue-Epée... Je 
ne veux pas un trône que je ne pourrais 
défendrequepar la trahison et d'où je tom- 
berais par la trahison, mais un bon diâteau 
fort que je pourrai défendre avec l 'épée., 
c'est Dieu qui me conseille .. En France... 
ma mère... ( à régnés.) en France !... 

NICÊTAS. Et qui donc , mon Dieu ! ré- 
gnera demain sur l’empire d'Orient ?... 

LONGUE-ÉPÉE. Qui donc? Une reine qui 
toujours punit et décime les peuples in- 
soucians et blasés. . . ( Cris et tocsin au de- 
hors. ) Entendez-vous : ces cris de la foule 
sont ses concerts... Ce tocsin ! c’est la voix 
de cette reine impitoyable. 

NICÊTAS. Grand Dieu!... la guerre 
civile... 

LONGUE-ÉPÉE. La guerre civile ! 

Tumulte au dehor», tocitn, effroi des Mroateor*. 
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